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Il cft dan* la Littérature deux 
Xbrcesl de travaux prifés- trop aù-deA 
fous de leur juile valeur, les Tra? 
duâions & les Extraits. Sans vou- 
loir entreprendre ici ni l'apologie ni 
l'éloge d'un genre dpuvrage qui va 
devenir le mien, je dirai feulement 
«l^e le peu d'eiUme dont lë Publiq 
^'honore > a influé malheureuTement 
fur l'opinion qu'en ont conçue les 
Gens-de-Lettres. n n'eft pas donné 
à tout Auteur d'enfan^r lèul des 
Minerves armées» Cdai qui tirant 
de la combe un corps 'mort le ren- 
drait à la vie 5 pourrait encore pré» 
tendre à quelque gloire : mais oa 
veut être un génie ^ cette pré- 
fomption funeâe de l'amour-pro* 
fre;^ ça nous pjuvanc de plufieuxs 
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^ PRÉFACE. 
bons Ouvrages, a produit le double 
mal de muiupiier beaucoup trop les 
mauvais. 

* 

Si je ne me fuis point trompé dans 
la manière d'exécuter celui que je 
prcfente à ma nation ^ il pourra peut- 
être lui plaire Ôc rinftruire. U doit 
SU moins intérefler nos Littérateurs \ 
en leur faifant connaître un des pre« 
miers monuinens de la Poéiie de 

♦ 

leurs Aïeux. Les caciicombes de nos 
anciens Portes , dans lefquels per- 
sonne n'eâ encore deCcendu > ou 
qu'on n a fouillés que fort fuperfi- 
ciellement , oiOFriraiént à des travail- 
leurs intelligens & courageux plus 
d'une découverte pareille à faire*, Qc 
|e croinâs avoir bien mérité dés Let- 
tres , a mon e^temple animait à cette 
laborieufe entreprii'e , des mains plus 
liabiles que les miennes. 

Jufqu'à préfent tout a dû en dé- 
tourner. Non-feulement nos vieux 

toieuii étâ&nc tombés àana ÏQXL^ 



V R É F A € Sj 
bli ; mais rien même n'infpîrait l'ea- 
-vie de les connaîue. Si les Hifio- 
liens & les* Écrivains modernes dai- 
gnent quelquefois en ^e mention ^ 
ceâ ordinairement avec un t»n de 
compaiûSon de picié > qu'on par- 
donnerait à peine à l'ennui de les 
avoir lus. Veulent-ils nous donner 
une i^e de leurs produéHons ? ils 
dtenc avec complaifance quelque 
HiAoriate- de Légende > bien ^ 
furdc & bien bête (^) j & par ce 

(ifcirt— i^M*— ■■ ■ ■ ^.1 .p ^ w II M É ■■■ ■ t u i^lllM 

{^) C'efl: ce qu'a fait, entre autres^ 
l'abbé Véiy ; Voyez les réflexions par le^ 
quelles il termine le règne de Philippe^ 
Ic-Hardi s Se je cite de préférence cet Hif- 
toxiefi eftimable » parce que les erreurt 
qu'acaédice on Écrivain de £bn mérite ^ 
deviennent bientôt les erreurs dé toute la 
Nation. L'abbé de Fkory j ( Traité des 
études) arenda à nos Poètes plus de jullîce. 
£q blâmant l'extravagance de leurs fîdions 
k le fcandale de leur moirdô ^ ii avoue 
^u'il y av^ic parmi eux des gens^d'eipriti^ 

0 h 



iv^ PRÉFACE. 

* 

chef -d œuvre (fimpenmence d'uit 
. Moine i^ioranc» ils laiûoïc le Lcc-- 
teur admirer de bonne ibi. quelle 
était la Hupidité d'un peuple rédu^c 
à une pareille pâture^ . . 

D'un autre côté , lc$ Tronbadotur» 
l^rovençaux ont laiiTé après eux 3 je 
ne fais trop pourquoi» ime renonï* 
niée qui a eblouï tout le inonde f 
non qu'on fe foit laiiTe abufer-par 
les éloges prodigués dans 1^ tems à 
ces tnftes ChanTonniers , ou qu'on 
9it été feduit par leurs Ouvrages i. 
niais l'Italie dont ils furent les maî* 



Se qui pour leur fiecle avaient de la po* 
liceiTe. £h l pourquoi pa$ 2 Les Ans, les 
Sdènces , la Légiflation , tout ce qui eft 
le fruit de Texpérience & du tems était 
encore informe, il eft vrai > maî^ ce que 
Ia Nacui;e donne , l'eQ^ric , U fenfibilicé ^ 
l'imaginadon , ibot de tous ks fiedet de 
de tous les pays , & ne tiennent que par ; 

le plus pu moins de gQ\xt aux coxuuiiIîuicc« 
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très» & où les introduiûc Taffinicé 
du. langp^ge , s'ed plu à immorcalifer . 
leur mémoire i & telle fut rorigiae 
^ leur grande & trop heureufe fbr-- 
tnne. La reconnaiilance de deux oa 
trois Êaivains célèbres les a fauves 
de l'oubli. On les a crus de grands 
lUMiunes , parce que Pétrarque & le 
Dante les chantèrent j & aujourd'hui 
que peu de gens font en état , ois 
plutôt que perfonne ne conçoit l'jl- 
aée de vérifier ces panégyriques 
trompeurs , adoptés fur parole, l'o- 
pinion de leur mérite prévaut telle- 
ment, même parmi les gens inftruits » 
qu'il n'en eft aucun qui ne les croie 
les pères de toute notre Littératiure 
moderne , & qui ne regarde la Pro- 
^nce comme le point heureux de 
l'hortfon , où après une longue nuic 
de barbarie ôc d'ignorance , fe leva 
cn£u 1 aurore de ces jours d'éclat ôc 
de gloire dont nous nous enorgueil- 

lifibns. Ceâ'U un de ces préjugés 
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«7. P^JÈFAC'Ê.- 
auxquels, le tems finit pac donticc 
quelquefois la certitude d utifi;: vérité 
liiilorique> & il en eft plus^.d'^m 
exemple* Pardonnera- 1- on à un 
homnip inconnu , dont la plume , 
fans autorité & fans nom , fe hafar- 
4e à écrire pour la- première fois» 
4'exaininer fi cette opinion eA fenr 
dée î La queiUon intere/Ie Tluâoire 
, de notre Littérature, Se elle n'eft- 
point érmngcre à mon fujet. 
. Le Gaule, avant que Céfar la fou* 
mît aux Romains , était divifée en 
plusieurs parties, qui avaient cha- 
cune le^r idiômâ|}articulier. Loix ^ 
mœurs , langage , tout changea par 
la conquête. Lc^vainçus lurent obli* 
gés d'adopter fa langue des vain- 
queurs > Ôc pendant quelques fiecles 
elle domina-:£sule chea eux , jufqu'à 
ce que de nouveaux conquérans» ' 
les Francs au nord, les Oilxogots» 
Vifigots , Sarraflns, AlainSi ^c,,au 

«ûdi , . vinrent la corrompre en y 



r 
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PRÉFjiCE, vîj 
mêlant k leur. De ce double me- 
lange Te formèrent dans ks deux 
moiâés» fepcencrionale ôc méridio- 
nale du Royaume > deux langues 
nouvelles ; qui avec le tems s'altc- 
lant de plus en plus, conferverentf 
cependant toujours le nom de Ko* 
moine ou Romane parce qu^e^ 
avaient pour bafe l'une & l'autre 
celle des Romains. Cette dernière 
cefTa ainfi d'être uTuelle , & demeura 
une langue favante» qu'il falhit ap* 
prendre, $c qu on enfeigiu dans les 
écoles. Les deux Romanes alors , de^ 
venues dominantes , fe partagèrent 
la France > que Ton divilâ même 
félon leur étendue. Comme toute la 
parde en-deçà de la Loire fe fervait» 
poji^ affirmer quelque chofe > du mot 
oU , ( oui } i & toute la partie aur 
delà, du mot oci on' appella Tune 
laLangue-d'Oil y & l'autre ia Langue- 
doc, CcUc* (À néanmoins reçut enr 
(Qïfi une autre dénomination. Haï» 

a ^ 



vîi] VKÈVACE. 
• mond IV, de Saint- Gilles, Comte 
de Provence , polTédant en même- 
tems une grande partie de la Gothie 
& de l'Aquitaine, on s accoutuma 
à nommer iimplement Vrovmce tous 
fcs États i Provençaux , fcs diiFercns 
Sujets ; &c langue Provençale , la lan- 
gue commune qu'ils parlaient. Cette 
acception de vint pour toute la France 
d'un ufage gênerai \ôc c& fait cil iî 
confiant qu il n'a pas befoin de 
preuves. Ainfi , quand nos Hifto- 
riens parlent des Pob'tes Provençaux, 
Ils n'entendent point feulement > 
comme on' 1 entendrait aujourd'hui, 
les Poik^s de ce canton particulier 
du Royaume, renfermé entre le Rh(>> 
ne & le Var : ç*cft-là une erreur dans 
laquelle cfl: tombé plus d'un Auteur 
moderne *) ils comprennent fous ce 
nom , & je prie mes Leâeurs de ne 
point l'oublier , les Rimeurs de toutes 
nos Provinces méridionales , çu plii- 
, tôt tous ceux qui ont fait: des 

Digiti^uG Uy Google 



PKÈFÀCE. Ut 

» _ 

en Koma,ne Provençale i car dans ce 
nombre on compte des Catalans , 
des Arragonaîs , des Italiens. De 
cent quarante Troubadours environ 
^nt la patrie eil connue , il ny en 
a que vingt-lîx qui foient de la Pro- 
Vence proprement dite. 

n ne s*agit point d oppofcr a ce 
ttombre , le nombre de cetuc qui 

ont écrit en Romane Françaife {*)0 
On compterait plutôt tous les in- 
fedes qu'un été voit cclorc. A 
peine prefque devint-elle vulgaire 
qu'elle produiât des Poètes ; Se c'eft 
une remarque déjà £ûte plufîeurs 
fois^ que chez tous les Peuples ks 
ouvrages en vers ont précédé les 
écrits en profe > & qu'en ce genre « 
à lâ différence des autres , on a com* 
mencé par le plus diiScile. Dans un 

(*) On ccMinaSt à la Bibliothèque du Roi 
quatre juanurcrits contenant des Poéiîes 
Provençales , & il y en a pMeurs nùlliçrs 
1k Pocues firan^ai&s. 
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jut qui ne connaiilaic encore aucune 
règle y riiner était im métiei: ii ùl* 
cile, que tout le monde s'en mêla ■■, Ôc 
chez les Moines fur-tout , où l*on 
ii'avalc rien de mieux à faire< De-là 
cette multitude innombrable de Mo- 
ralités y de Proverbes > de Miracles > 
de Prières à la Vierge, de Vies de 
Saints en vers dont on efl 'fFrayé 
€|viand on parcourt les manuTcrits 
du tems.On inTcrivait des vers £ur les 
Sceaux, fur les vafes» fur les vitraux* 
des eglifes > les tombes fépulchraleSy 
les murs, les pavés. L'Oifice divin, 
la Bible , la Règle «de faint Auguftin , 
la Coutume de Normandie ^ tout 
enfin, excepté les Chroniques âc 
quelques ouvrages femblables, fut 
ximé : encore y eut-il des Hiftoiref ' 
qui le furent. On eût dit que la Na-» 
cion- était alïiigée d'une épidémie gé« 
nérale j ôc que pareille à ce peuple 
dont le foleil avait éch^iffe les têtes 
à mie Tragédie d'Euripide^ dans ù»a 
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F RÉFji C Ei xj 
eUe ne parlait plus qu'en vers* 
Cependant , au xniliea de toute 
cette écuine gcoiHere d'un tems d'i- 
gnorance « on doit: dlilinguer troit 
elpeces de Poélles , qui , deflinces 
fpédalement à ramufement de la 
NobleiTe ik. des Princes > formatenc 
en quelque ^çon une ciaile à part s 
ce font les Romans» les Chanfond 
& les Contes. 

^ Dès les temps les plus reculés de 
fon origine » la Nation avait eu de» 
ChanTons nùlicaires dans leTqttelks 
étaient célébrés ceux de fes ciie^s 
& de fes guerriers , dont , par quel* 
^ue belle aâion, le nom nscxitait 
d'être inunortalifë. Pour s'excitec k 
fe rendre digne d'une pareille ié- 
compenfe > le foldat les ciuataît en 
chœur lorfqu'il marchait au com- 
bat; & le privilège de les entonner 
i^partenait auxBardes qui les avaient 
compolees. Les Francs eurent les 
leocs dans les imcais de Germanie^ 

a S 
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jei7 PRÉFACE. ' 
Devenus conquérans de la Gaule , 
ils en iîrent de nouvelles , qui con- 
tinrent , dijt i^nard , les principales 
aâions de leurs Rois , & les plus 
. beaux faits de notre Hiftoire. Char- 
leinagne , dont Tame héroïque &c 
guerrière devait aimer avec tranf- 
pon un pareil genife , les recueillie 
toutes , à ce que nous apprend le 
même Auteur > & U les copia même 
'ide fa main : mais elles furent 

■ anéanties par la renommée impo- 
faute qu'après lui , laifla ce Monar- . 
que • célèbre. On n'ofa plus chanter 
laMUe poilérité dé Clovis , quand 
on eut un tel Héros ; lui fcul 
devint , avec Tes principaux Capi- 
taines, l'objet des nouvelles Chan* 
fons uàlitaiics. Cependant il y en 
eut une qui prévalut j ce fut celle 
où Ion célébrait Rolland éc les au- 
tres Paladins tues ou blelTes à la dé- 

" faire de Ronce vaux. Soit que celle-ci 

oi&it un événement tragicjue^ pïo- 
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PRÉFACE. xi^ 

pre à remuer plus fortement le fol-« 
dar ; foie qu'elle râppellar un fait peu 
honorable , dont oh voulait l'invitet 
à effacer la honte ; foit enfin qu'elle 
eût un mérite de Poéfie /upérieus 
aux autres , elle les fit oublier > Ô& 
devint poiu: nos armées la ChanTon 
du combat On regarda coiiime 
un honneur de la commencer -, èc, 
Tun de nos vieux Hiifcorîens en vers » 
remarque qu'à cette bataille d'Haï* 
tings 9 ^ui en iq66 rendit un Duc 

(*) Il y a des preuves cependant qu il en 
fubfifta y oa qif on en fit d*aatres. Les M/« 
racUs di ^« Benoit racontent qu'on pard 
de Bourguignons ayant formé en lo^f le 
projet piller ChàtiUon*rur-*lx)ire , Us s*a«» 
vancescnt ^ fi pUins de caafiançc dans le 
nombre & la valeur de leur troupe ^ qu'ils 
fi firent précéder par un Bouffon , lequH 
(hantait fur un infirument de nuifique les 
guerres & belles allions de leurs Ancêtres. * Rte, deê 

Ils voulaient paMh s'animer dayajUà^t ^f.ixL 
I 
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mh PRÉFACE. 

de Normandie Souverain de VAïkn . 
glçcerre » cet emploi glorieux fut 
rempli par \m Chevalier» nommé 
T^efer , doué d'une voix forte 3ç 
fonore, Guillaume lui avait permis , 
tn récompenfe, d^attaquer le pre» 
tnier l'armée ennemie j Se Taillefer « 
par la bravoure , fe montra digne 
d'une pareille dîAkiâion» ' 

La Chanfon de Kolîand fubiîila 
lufqu'aiTez avant dans la troiûeme 
Kace » comme il parait par cette ré» 
ponfe fi iiere , connue de tout le 
monde.» d'un foldat au Roi Jean > 
qui lui reprodiait de ia chanter ea 
un tems où il n*y avait plus de 
Hollands , difaic-il : Sire , répartit le 
ibldat » il s*en trouverait encore , s'Us 
avaient à leur tite tm Cbarlanagne» 
Elle n'eA pas venue jufqu*à nous » 
. & a eu le £ott de beaucoup d'autres 
plus modernes > <^e perfonne ne 
fonge à tranfmettre , parce que pcr* ' 
lôime ne les ignore > qui apréf 
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PRÉFACE; w 
«rçlr été dans toutes les bouches % 
ûis^&my pour cette laiTon-là même» 
par s -oublier & fe perdre. 

n fen^ie qvic ui^e Nadoa 
gu^ie^e» où la Noblçûe regardait 
le cQ>?4a£e coA'iiii^ la pivinierc des 
qualités , & pjrîîqiiç coniiv^p k feule 
qualité eâimable , on v> ^U^r^ût d^l 
accueillir one des ChanTofis de 
guerre. H y en eut cependant d'à? 
mour Se de g^danterie. Les Gaulois 
eux-mêmes en avaient de fort libres» 
C[ue les Auteuis poftérieurs nom» 
ment yalUmaehiat, Rien de plus com- 
anun dans le douzième iiecle que les 
Cibanfons erotiques. Saint Bernard 
en avait fait pluiîeurs dans ùl jeu» 
ne/Te. Celles d'Abélard pour la cé- 
lèbre Hcloïfe , furent chantées par 
toute la France ^ & ce goût de gaieté 
frivole était même fi général qu'en 
Normandie > dans les longues pr»» 
ceilionSj tandis «que le Clergé repre* 

«ait baleine , Ics.femmes .en ctar 



PRÈFÀCJE. 

• talent de badines , migacts eandU^ 
fv! *• On connaît celles de Thibaut» 
T. ^lir. Comte de Champagne , pouc la 
^ Reine , mcre de Saint-Louis. Une 
multitude d'Autcuts» contemporains 
de Thibault , parmi lesquels on 
(Compte pltiiiears noms; du preniicr 
rang , s'exercèrent dans le même 
genre \ Ôc ce genre , pour des gens 
qui ne fe doutaient pas que la Poéiîe ' 
dût avoir des règles pétait, comme je 
l'ai dit 3 fi facile qu'on ne doit pa^ 
s'étonner s'ils fe multiplièrent fi éton- 
namment. J'ai parcouru tout ce que 
je connais dans les diiFérentes Bi- 
bliothèques de Paris, de manufcrits 

^ contenant d'anciennes Chanfons. 
-Quelquefois on y rencontre de la 
naïveté, du fentiment, des pein- 
tures du printems aiTez agréables. 
Mais du reftc ce ne font la plupart 
que des lieux communs d'une ^de 
'galanterie, de triâes fupplicacions 
à Icur.makrcfie pour l'attendrir» 
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PRÉFACE. xvif 
ésff plaintes étemelles contre les mc" 
diiàns , un début trivial qu'on croi- 
rait avoir été d'ufage, tant il cfl fou- 
vent employé ; l<i verdure renaity U 
ro^^gnol chante , Jt veux chanter aûffî. 

Aucun de ces morceaux voluptueux^ 
enÉMités par le plaifir & la joie 5 
quoique dejlï Ton connût une force 
de luxe : aucime Chanfon de tablp 
fur-touc ; ce qui cft plus étonnant 
encore , d'autant que la Nation ai- 
mait le vin* On égayait le repas par 
cles propos joyeux, par des Contes 
que les convives , comme je le dirai 
dans la fuite , étaient obligés de 
feire chacun à leur tour: mais pour 
ces couplets deHinés à chanter , le > 
verre en main , U liqueur qu'on va 
boire ^ on ne les avait pas imagi 
nçs (*^). Qn ne s'çn ell même avif^ 

- - , . - ■ . 1 - — ■ 

(*) On chantait à table cependant , mab 
c^étaiçnt des Cbaafous d^ampun £n voici 
une, tirée du Roman du Châtelain 09 
jhuci^ ouvrage dont il parlé aiiicm»» 



9eyUJ fi RÉFACE, 
qazikz tard ; Ôc pour trouver leat 
premiers , il faut defcendre preTque 
|ufqu au dernier fiecle. 

I 

- ■ - _ _ ■ . % j 

♦ ' 

Le Poète la fait chanter à on repas pat 
h dame <ie f aïdL C'eft m vrai Triok& 

loyalement . 

Cl &'ai bel am^ 4 

Pour qui Ai fouyeiic, ! 
3'aiiu bien loïauuienc. 

( J/ Two/ par hommagt'ligi^ * 
Eft miens lige mène , 

Je le fai de fy : 

J'aim bien laïaumenc^ - 

Ce s' ai bel am/« ^ 

. Les Romanciers jbat fbuvetxt mencîoa 
âe Chaiifons avec rcficin, répétées eo 
chœur par tous les- convives. On u-cuvc 
AufU des Triolets dans des Hojnaans an- 
teneurs à celui du Châcclaîn de Couci^ 

<c en sardcuUer dans celui de Cléonadés ^ 
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P R É F A C E, xbê 

Outre les ChanTons militaire? & 
les Cfianfons d'amour , nos Pol'ces 
en avaient, encore Henx antres forte» ; 
VèS^aflourelics i dont je ne parlerai 
pas ici , parce qu il en fera fait men- 
tion dans le< corps de l'Ouvrage % 
& les Jeux - Partis, Ces dernier* 
font'ce que les Troubadours nom- 
maient Tenjon , c'efl-à-dire > des 
queiUons de JuiiTprudence amou- 
teufe. Le Poëte y avance un fenti- 
tnent; un A(5^ur qu'il iuaoduit en 
foutient autre : & a^rès quelques 
couplets dans lefquels k quefîion 
tâ. débatue^ bienou mal> un troi- 
ficmc perfonnage prononce entre 
eux , ôc décide ; ou celui qui parle 
e dernier eft çenfé prononcer. 
^* La grande importance que le ref* 
peâ pour les Dames attachait alors 

^ont rÂuteor était coatemporaia des Fa» 
blicrs 5 mais dans les Triolets de Cléo- 
madcs , a n*y a !e premier vers qui 
k £^petc 9 à la âa coounc au milieiii 
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^ PRÉFACE. 

aux chofes d'amour > accrédita ûet* 
{^ereinenc ce badiiiage galauc;mais 
aafll par TiDiluence de cette manie 
de fubtiKté qui régnait dans les 

, écoles , dans les harangues , dans les 
lènnons Ôc les écrits chéologiques 
dutems, il arriva qu'on le ôt con- 
cilier en une metaphyiique de fenti- 
ment » ridicule à force d'm*e délice. 

• L'cmprciiice de ce pédantifme fut fi ' ■ 
profonde que plnfifeurs fiecles ne 
purent TeiFaceri & la lameuTe thèfe 
du Cardinal de JRichelieu fur ïstr 
mour , n eil peut-eue pas la der-« 
niere preuve qu'on pourrait eu al- 
léguer. 

Pour donner à mes Leâeurs une 
idée ) des Jeux-panîs , il ne faudra 
que rapporter Ibmmalrement quel-* 
ques-uns de leurs fujets. Les uns an- 
noncent du libertinage, les autres 
^ unpurifine d'amour , pouflë prefquc ! 
jufqu'au fanatifmc ; Se ce fo'nr-là les 
mœurs. 4u ceins auxqiaçlles je prie 
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<le iaite attention , parce que c'eft 
noe des clés piincipales de l'Ouvrage 
qu'on va lire. 

w 

Lequel aimeiiez-yous mieux que votre 

maicreiTeâit mortCi ou qu'elle jeu eppo- 
sat UQ autre ? , 

Qui fouflfre le plus^ ou clu mari dontl* 
femme» ou de i'amauc dont la xsàis^ 
ttdle eil iuûdellç î 

Doit-on plus blâmer celui qui fc vante des 
faveurs qu'on iie lui a pas a^riard^ p 
que celui qui publie celles qu i! a remues 2 

Si vous aviez tinr îwidez-vous la miit âvec^ 
votre maîtrcffe , préfëreriez-vous de ma 
voir fortir de chez elle , vous y cntiaut j 
ou de n^'y.vçi; entter , vous (brtant î ; 

J'aime une femme que je n'ai pu ficcKir j 
une autre m'offifc foh coeur r <tois~je «h 
noncer à la pienùete , ou coucinuer de. 
Ufexvii? 

... « 

Vous avez joui de Totrç maîudTe pcuâàn^ 
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• quelque tems j je parviens à lui plairo 
Zc k TOUS fttccéden Qui de nous deux 
doit reiTeniir piu^ de peii^e? 

On vous propofe de coucher avec votre 
Mie une feule fois , maïs à condition 
que vous ne la reverrez plus dç votre 
vie j ou de la voir tous les jours , mais j 
fans jantôis rien ob|enir, d'eik^ Que dc^ 
vez-vous préfcier î 

2)euz perfbnnes qui s*aim«M ûàXA couchées 
cnfemble ^ & elles s*ea tiennent à de lé* 
• . ' gères carclfcs. Laquelle des deux £iit uO 
" -plus ^rand facrifice ? 

« 

lequel eft le plus heureux d'une vieille 
ibiime qui devient l'amie d'un jouven- 
ceau» ou d*an vieillard qui a une jeune 

Mie î » K 

Yaut^il mieux avoir t)Out maîtrefle une 
femme ou une demoifelle 2 

r - • . , 

pquci cft préférable pour une femme , 
^ ou 4'ua Komme expérimenté qui a déjà 
connu le plàiilrj ou d'un jeune puçeau 
«ouç neuf qui &e le connaît pas en- 
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H devait arriver fouvent que le 
Poctc qui dans fon Jeu-parti décidait 
ime queftion d'amour , ne la décidât 
t>as au gré de couc le monde , & qu'un 
autre , la craicanc de nouveau > pro» 
nonçâc diâeremmenc. Les Leâ:eur$ 
alors prenaient parti ou pour l'un ou 
pour Tautre; &: de-U naiflàient d'in- 
terminables dirpuce&> dont on^ne 
pouvait efpérer de voir la fin » que 
quand des Tribunaux abfolus^ de 
d'une autorité non contcftée, au« 
raient )\3%t en dernier reiTort. Choib 
qu'on aura peine à croire 1 ces Tribu», 
naux £e formèrent. En, différentes vil* 
les, des GcntiUiomiiics, des Cheva- 
liers , des Poètes, réunis par une aflicr 
ciation libre , fe chargèrent de pro* 
ooncer fur ces ritibles procès j & d'â^ 
près les préjugés du tems fur l'amour» 
ils s'honorèrent même de leur fonc« 
(ion. Mais ce n'était pas affez. II fallait 
encore que les Cours-d* amour ^ ainfi le 

nommcrem ces alTemblées » euffctu; 

* 
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une telle Xanûion que peçfonner 
n osât en appeller. Ceft-là un prodi- 
ge, donc on ne doit gucres fe flatter 
cour les décifions humaines. Il s'o- 
j>éra cependant cette fois-là, parce 
que les femmes devinrent Préfiden- 
tes.i^es du Tribunal,. & que dès ce 
moment, les Jugemens en devinrent 

facrés. ^ • . 
. J'aurai occafîon ailleurs d'entrer 
^ans quelques détails Air les Cours- 
d'amour. Je me contenterai de remar- 
.qucr ici que ces établiffemens durent 
probablement leur origine aux Pro» 
-vençaux. Au moins furent-ils trc** 
. brilians dans leurs Provinces \ au-Uea 
.qu'ils languirent toujours dans les 
jxôtres , qu'ils ne cojninencerent, 
, comme je le dirai, à acquérir quelque 
éclat, qtie fous Charles VI, par l'injr 
'portante que leur donna la ftivoie 
. jUabeau , fon époufe. 

On pourrait croire , d'après ce qu'on 
'Kient de lire, que c'efl la galanterie, 

ou 
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OU l'amotu: qui pioduiikjent les Kor 
tams. Noti) on ks doit au même 
motif qui cnfenta les Croifades , à 
HQ zele de dévotion mal entendu» 
ies Sarràiins étaient maities de 
lî4>agnc . doù ûns cdfc ils me- 
lia^uent la France , dont ils avaient 
même déjà polTédé quelques Pro- 
vinces , dans laquelle ils avaient 
depuis leur cj(|)uUion par Martel , 
porté leurs armes plufteurs fois. Us 
polTedaient fur- tout les Lieux-faints,, 
& Ton croyait la Heligîon intérclTcc 
à cette ibrte de pro&nation. On croc 
donc devoir ibnner la noœpette 
contre un Peuple .infidèle & con* 
quérant, que le feipatifme rendait 
redoutable i & ainfî naquirent les trois 
premiers ouvrages Rcananefques que 
je connaiiTe. Dan&tQUS lés trois ^ qn 
^pole pour ennemi aux Sarrallns 
le Héros le plus célèbre qu'eût encore 
produit la France , Charlemagne. 

l'un lui fîit toe une expédition ca 



I 



se*vy PRÉFACE, 

Pale/Uue 5 l'autre en Elpagn« i le 
.tcoifieme eii. Laàguedoc , potu? dé- 
livrer CarcaÛbnne ôc Narbonnej 
. aâiegés par eus. Mai^ ce que je c^eis 
digioe de remarque 3 ceù. que les 
Auteurs de ces trois fables dévotes j 
furent trois Moines; AuiE letut oli- 

• vrage , employé en partie à vanter 
. leur Ordre >, leur Abbaye > oâ de 
^ prétendues Relique auxquelles font 
•'attribues beaucoup de prétendus 
. miracles, portc?-t-il à chaque page 

l'empreinte- 6c le fceau de la isto* 

aiaflicité; • :• * 

JLes Poètes ne tardèrent pas à s'dcn 

• parer d'un genre de fi<5èion fî favora- 
ble à des imagiriadôns exttîtvagantes 
& fans régie. Néamnôins, en adop' 
unt Ip genre > 6c très-fouvent ie 

' Héros , ils fe gardèrent bien d'à- 
; dopterlcfujct, ôc de fc faire , comme 
> ^es troi$ Moines , lé toclîn d'un fa- 
natiûne religieux. La Chevalerie 

• venait de naitre » iis k craniporcercat 
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P R É B A e Ê. »xvij 
dans leurs Poèmes avec ia bcavoure 
inquiète , avec ùm ardeur pour les 
c:q>Ioics merveilleux» & cette galan- 
tcrie Êimeufc dont ellp était devenue 
l'origiiic. Dans tous, à peu-près, I^, 
perfonni^e principal fut un Che« 
valier-errant, qui redreiiîait les torts» 
pQurfendait les Géans , iauvaitrhon* 
neur des pelles , rcmpcAtait le prix, 
de tous les Tournois , Se opéraic 
pour ÙL Mie des prcacfles, auprès, 
defqudlles les travaex d'Hercule ne • 
font que jeux d'en^is. J'ai dit pour 
la Mie , parce qu'il fsdhk alors qu'un 
Héros fut amoureux. U n'y a pas un 
feul Roman > ( on appella ain(! les . 
Poëmes nouveaux , à caufe qu'ils fu- 
rent écrits en Romane) , qui manque 
à ce principe. Pluiîeurs même font- 
rouler entièrement fur l'amour 5 les 
aventures de leur Chevalier > Se ceci 
prouve que fi quelquefois les écrits 
ont influé fur les mœurs de leur 
Udc , pluf TottYcnt encore reipri(« 
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éa iiede a inâué fur les écrits. . 

.£nfia , outre les Romans de Che- 
valerie & d'amour « il en e£l une 
troifîeme efpcce, la inoins nombreufe 
des trois., qu'on peut appeller Rb~ 
inasis de Férte , parce que les aveii" 
cures qu'ils conâennenc ont la niagte 
pour rcilbrt principal. On trouvera 
pluûeurs Fabliaux dans ce dernier 
geiiic. Ils donneront lieu à une note 
for la Ferle Se fur les Fées } ce qui 
me dilpenre d'en parler ici. Je ne 
puis y preiencer que des apperçus 
généraux j les nutieres que j'y exa- 
mine font n abondantes , qu'elles 
exigeraient un volume entier : or ce 
volume ferait 1-hi^ire de notre an- 
cienne Poéûe } & je ne dois point 
x>ubUer les bornes que me prefcric 
mon fujet. D'autres , plus inilLuits» 
entreprendront fans doute un Ou-n 
vrage utile qui nous manque encore. 
•> Il n'eft pas poilible de dire jufqu'à 
jgoei point , en moins d'un ùs.d6t^ 
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P R È^ F A CEi xxt» 
£c mulrîpliercnc les Romans , & le 
fiKcès prodigieux qu'ils eurefit , non> 
lèulement en fiance , mais au-dehors» 
L'Icalie ôc rETpagne^ks adoptèrent. 
•Pluûeuis furcnc tfaduks. daus ces. 
langues éuangeres s ils y confer« 
irerenc même tant de réputâtiod > 
xptc (Kur la fuite > lorfque- chez noQ& 
k tems en eue aboli la mémoire , il 
fe trouva des Auteufs^ qui de bonne 
foi les croyant italiens ou eipagiiols*. 
les retraduilkem ca Aançais comme 
origimiremenc étrangers. Il y a fur 
ce fut ph^eurs exen^les connus : 
il me fecaic aiCé d'enajou^cplu^^urs 
autres. 

L'invention de la Romancerle fut 
accueillie par l'Angleterre avec la 
même ardeur que par nos autres 
yoiiins. Mats ce peuple ialoux» & 
dès-lors enviewt. de la France > ne 
voulant pas donner à Ces Paladins 
un chef français tel qu'eût été Chrjr-» 
kiîiagne , U iKWSjùu de s'en choiû^ 
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XXX PRÉFACE. 
un autre panni Ces Rois î 8c «feii 
faire un Héros .fameox , qui par les 
exploits éclipsât le noue. Le pcc^' 
roonage delliné.à ce beau rôle, fut 
Arrusi Phace ignoré, ôc d autant 

, moins propre à le remplir , que dans 
l'Hiftoire il n'en joue aucun. Mais 
ce quon trouvera, je crois, plus 
iHal-adf oit encore, c'Ciiqu'aunombrc 
de Tes conquêtes , ce preux des preux 
met une partie de la France , ôc qu*U 
fe donne pour vaifaux piuiieuis des 
Boitelets quon iuppofc y régner» 
Or maintenant , fi Ton fc rappelle 
qu au teros où s'écrivaient ces fixions 
menfongeres , l'Angleterre conquife 
obéiilait à des Princes français , on 

' conviendra qu'aux yeux de Leâeurs 
Attentifs , il en eil; des Nations dans 
leurs écrits ^ çonirae des individus # 
toitlotirs le caradtcrc y perce par 
iquclque endroit. 
Ces prétendues conquêtes que 
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PRÉFACE, xxxy 
tances > durent pourtant choquer 
beaucoup moins nos Pères, parce 
t}ue kurs yeux étaient accoutumés 
à Voir des Rois Anglais poiTéder par 
droit de ûicceiEon quelques-unes de 
nos Provinces. L'hiiloire fabuleufe. 
d'Artus plut m^nne fi fort à nos 
Romandecs par la magie qu'elle pré-, 
femait iàns ceiTe , mêlée avec les 
proueiles de Chevalerie > que beau*» 
coup d'entr'eux Tadcpterent > àc choi« 
firent pour Fléros de leurs Pocmcs 
quelque Paladin fuppoie du con- 
quérant Breton. U y a auili des 
F^liei» qui ont pris le même fujet» 
J'ai réuni leurs Contes , àc c'eil pac. 
eux que commence ce recueil. 

Les Romans d'ainour & ceux de 
Fêrie font peu nombreux. Ceux de- 
Chevalerie au contrai le font infi- 
niment. On range ordinairement ces- 
derniers ibus trois olaiTes; Romani' 
d*Artus, Romans de Cliatlemagne » 

Komaos des iUmdis* On pourrai^ 
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en ajouter une quatrième , plus nom-" 
breuTe que les aatres encore; celle 
donc les Héros n'étaient ni Che- 
valiers de Charles ou d'Artus , ni 
dcfccndans du Gaulois Amadis ; 
• mais des Paladins , ou des Princes 
que le Poëte fait vivre dans d'autres 
"fems, oit dans d'autres Cours s tels, 
que Peiceforêt , Alexandre <^c» 

Tous les anciens Romans « au 
moins tous ceux que je connais , 
fiirent écrits originairement en vcjes* 
' On ne commença goeres à les cra* 
duire en proie que fous Charles V % 
cems où la langue, déjà plus épurée» 
acquérait en même-teras ce caraârere 
exquis de naturel & de naïveté dont 
le fearet pamît perdu. Fiançois I » 
de qui \^ téte » cxahee par ces lec'^ 
cures, s'était paifionnée pour Tan-^ 

tique Chevalerie fit traduire, de 

■ .1 - ... .. ■■ i .1 . 11.. , .. . . Il I. I II ■ 

' <*) Non-feulemcnt il voulut , comme 

àapm ùàt , àt&auié Cbevalicr des sm» 
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l'efpâgnol les Amadis, Romans oiir 
I iMremenc âançâis , mais que le ■ 
I tiems avait oublies, ainiî que 
! beaucoup d'autres. Jamais livre n eut 
une telle vogue. Elle fiit telle ^ ,& 
fiir-tout fous le règne de Henri II ^ - 
qoe fi quelqu'un, dit k Noue, avait , 
ofé en dire du mal ^mimtui crac/té poiil^ 

Ce fut cet engouement fans doute 

' icBaïaid j (nais il lui arrivait quelquefois 
fe faire peindre la barbe ^ & de fe mon* 
VLti aiaii à Tes courdfaa^ « habillé comme 
les prcui de nos Romanciers. Brave & té- 
néraire à la guerre , galant & magnifique 
^ns fa Cour , Ioyal> généreux, prodigue , 
à fa parole , il eut toutes les qualités 
& les défauts des andeos Chevaliers. Il 
eft probable que c*çft à la pétulçncç dç 
^ cfprit Chevalcrefque quil faut artrie 
bliçr la £itale journée de Pavie Se les mal« 

I qui en furent la fiiite y mais à -roup 
^ 9 Ccft ce même efprît aufli qui dida 

I phrafQ fubline , tout ejl perdu hqrit 

i 
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xxsclv PRÉFACE. 
qui donna de rhumeur »u grave la 
Noue;puiiquU emploie -un de fes^ 
Difcours tout entier à déclaniei' 
contre cette forte d'Ouvrage. îylais 
les raifons qu'il allègue pour le dé- 
crier , fufTem-ellés auâl excellentes j 
qu elles font Subies , on nie peut . 
nier au moins .que. il les^ Romans de . 

• Chevalerie ont eu au fei/ieme flecic'v 
quelque influence fuiicfte, ils ont 
fpécialement contribué , pciï&ïirte$" 
quatre iiecles précédens , à difïïpcr 
l'ignorance , à favorifcf les progrès 
de la Poeiîe, à infpirer aux Nobles 
le goût de la leélure ^ & fur-tout, 
à répandre daiis la Nation ce mépris 
des dangers , c«tte élévation d'amc . 

^ ^ cet enthoulîafme de gloire qui . 
£alt les Héros. Quelques Auteurs tcC- * 
pettables ont reproché à Cervantes 
d'avoir par Ton Pom-Quîchoue anéanti 
en Elpagiie l'êfprit de Chevalerie.' , 
Je ne ferais pas furpris que quelqu'un 
cbes nous teg^retiât les Romans qu| 
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^inrpiraient cetefptit ; fur-tout quand 

• il fe rappellera qùds livres en ce 
genre on leur a fkie fuccédcr. A 
tout âge , nous Tommes , pour ccr* 
tains objets, de vrais enfans. Jeunes 
ou vieux , nous nous repaiiTons , avec 
même avidité , du récit de ces 

" proueilès incroyables , qui relèvent 
à dos yeux refpccc humaine > & qui^ 

' ^ur émouvoir , ont Its grands ret 

' ïbrts de Tame , Tadmiratiou , U 
terreur &: la pitié. Un peu plus d'arc 
Se de variété eût pu faire de nos 
Romanciers des Auteurs trés-fé- 
duifans. Homère n'a eu , comme 
eux > que des i^bies populaires $ 
rArioûc ôc le Boyardo ne fe ibnc 

'abfolumejitfervi que des leurs ; mais 
il leur a manqué le génie de rAriofliC 
& d'Homcre i & tandis que ceux-ci 
toujours admirés , vivront toujours , 
les aiitres , tombés pour jamais dan» 
l'oubli., n'ooc laiile d'çw^ SLUfi\i9$. 

mémoiirc. 
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On n'en doit pas moins excufef 

la Nation , qui dans k tem$ les odt 
. nûra ; puifqu'après tout elle ne con» 

naiiTait alprs.rien de mieux. Au refte» 

s'il faUait pour nos Ancêcces u^e 
. laeillcure excufe encore , j ajouter^ 

que parmi ces milliers de Poëmes , 
, inconnus aujourd'hui» ou deilinés 
. tout au plus à figurer « iàiu auçi^t 

• ufage , dans le cabinet d'un curieux , 
il en efl plufîeurs. qui font Vraiment 

. intéreâàns : je le prouverai par quel- 
ques extraits mis à la Mte des Fa- 

• bliaux , ix l'étendue regke du volume 
le permet.. Je dirai plus > c'eil que 
même dans la plupart on trouvera , 
malgré tous leurs de£iûts , ( Se j'en 

. attelle quiconque aura le courage de 
. les lire), des morceaux très-agreables, 
&r fur-tout un talent particulier pour 
exciter la curiofite bc l'admiration* 
Ceux dont la veuve Oudot a com- 
pose fa bibliothèque bleue y ne font>iis 

pas QiGore les délices dtt. peuple » 

COttt 
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toux éaaiigere qu cil pour lui uiie 
parciÛc lecture ? 

Ce qki'on vient de lire fur la Ro- 
mancerle regarde nos feuls Poctesf 
français. Je ne connais aux Trou-* 
baduurs que quatre Romans y Se tous 
quatre dévots Quia occafionné 

* 

i"^) Ce font, Phiiuincaa, Gérard de 
Rouirillou, Gauiauiiic au Court-ncs , ic 
Honorât de Lérins* Ce dernier n'eft qu'une 
légende s Gérard de Rouiuilon qu'une chro* 
nique riméc, contenant rHiftcirc cksCroî- 
iades contre les Albigeois : (il y a auffi un 
Gérard en Romane françaife , tout diffç- 
i:ent de celui-ci , & dont le Héros fait la 
guerre à - Ciiarlcmagne ). Guillaume au 
Coui L-nés^ eil la vie Je ce Saint Guill^uaie, 
auquel Charles confia le commandement 
de fes armées , qui le diiHngua contre 
les Maures d'Efpagnc , reçut de l'Empereur 
en récompenfe le Duché d'Aquitaine , Se 
£iiit par fe J&ire Moine, Phiiumeoa, com-» 
pofè £bus le nom d*un prétendu Secrétaire 
du ;iiéme Empereur, par un Moine de 1 Ab- 
baye Gi^ii^ a ^oi^^^i^ût g^uçl<iues cxploic^ 
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chez eux cette difecte , dans u» 
genre fur-tout fi fcté , fi long-tems à 
la mode "i Voilà encore un de ces 
£ûts auxquels n'ont pas fait attention 
ceux qui ont prôné les Kimeurs en 
Provençale. On vante tant rimagî- 
nation vive de ces Provinces favo- 
rifées du Ciel ; elles n'onr pas 
produit un feul Roman de Férié I 
Quoi 1 VHiiloice nous parle iàns celle 



de Charles contre les mêmes ennemis , £c 
fur-tout riûftoire & le& miracles de cette 
^ Abbaye , dGn^le Moine lui attribue la (bn«<» 
ilâtion. Les Auteurs de l'Miftoire UiU-^ 
faire de la France font remonter ce Ro* 
man à Tannés loi y } le Comte de Caylu$ 
k rejette au re^e de Saint Louis j & quel« 
que fondée que me parailTe Ton opinion > 
f ai bien voulu cependant citer plus haut 
Piûlumena comme un des trois premiers 
Ouvrages Romanefques faits en France ^ 
de peur qu^on ne me Coupçonne de veut» 
loir diminuer en quelque chofe Ja gloire 
Provençaux» 
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T R É F A C E, xxxl» 
-de leur galanterie , & cette galanterie 
abonde à des Chanfons 1 Pas un feid 
Kcmiaa d'amour; pas un feul de 
Chevalerie fur-couc, dans des £iédes 
où toutes les imaginations exaltées 
par les conquêtes d'Angleterre , de 
Sicite , de ConAandnople , de Jém- 
Xalem , &c. par les fpedacles guer- 
riers des Tournois 3 par les fêtes 
des Cours-plcnieres , ne relpiiaient 
. que le ianatiûne des grandes adions J 
Ce n'eil pas au reite que je pré- 
tende attacher un grand prix à ut% 
genre de compoUtion, quheureu- 
ièment pour nous de meilleurs Ou- 
vrages ont anéanti. Je fais d'autant 
mieux l'apprécier , que f en ai lu un 
grand nombre; mais enôn c'était 
une produâion de longue haleine ; 
c'était l'Epopée du tems i encore 
une fois on ne connaifiait rien de 
mieux : & û l'on fe rappelle ce qii 
a été dit plus haut , que non-feur 
Icmenc eA Fiance « ma^ dan& le^ 
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Koyaumes voifiiis » rengouemencfuf 
ce point était général > on fera tenté 
de demanderifi les Provençaux na- 
vaientdônc pasja te te épique. 

U eil un genre plus agréable encore - 
ainli que plus varié > dans lequel les 
Rimeurs de nos Provinces rem- 
portent fur ceux des leurs : c^eil le 
genre des Contes. On nommait ces 
Contes , Fables , Flabtb ou Fabliaux ^ 
parce que la plupart ne font que des 
iiclions fabuleuieS) leurs Auteurs 
s'appellaient Fableors ou Fabliers. 

A Rome , dans la Pcrfe , la Grèce 
& llonie 5 les Contes furent le fruit 
de la politeilé ^ du luxe Se des arts ; 
ce qui pourrait induire à croire qu ils 
accompagnent ou précédent touiours 
la cûiTuption des mœurs. S'il ell 
vrai cependant que Thomme , pour 
être heureux > ait befoin de fen- 
fations y ëc qu U aime à être ému ^ 
le goût des Fables doit être commun 

à toutes les Nations policées ou ' 

4 
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barbares. Avec quelle avidité en 
cffcr y le peuple dans tous les pays 
ne rechcrche-t-il pas les hiilotre$ 
infenfees de Revenans<!^ de Sorciers? 
On prétend que chez les Hurons ôc 
ks Iroquuis y on fait ^ en, certains 
jours de réjoui/Tance, fucccder ks 
Contes aux fe/lins» Le plus ancien 
eu le plus bel eiprit de la troupe 
fe charge de 1 aniurer > &c Ton paife 
ainii des nuits entières y qui ne font 
interrompues que par des npplau- 
diffemens & des ris. En Afrique, 
chez les Jalchlévéens y quand un 
pere voulait marier fa iiile, il donnait» 
dit Stobéc y un grand repas auquel 
venaient alîifler tous les prétendans. 
Chacun d'eux ^ pendant le fefUn, 
égayait tour-à-tour la table par des 
Contes plaiians; &c celui qui le 
premier pouvait arracher un fourire ' 
à la Belle , devenait de plein droic 
fon époux. Chez nous y où les villes 
Bavaient points coiiiaie aujourd'huî|| 
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de fpeâ;acles réglés , où la Noblefîe 
vivait retirée dans fes terres , & ne 
Je voyait qu'en certaines occafions 
& pour certaines fêtes, il entraic 
dans fes plaifirs , les jours qu-elle fe 
réuniiïait , d'entendre réciter des 
Romans. Mais ces longs Pocmcs 
étant beaucoup trop confidérables 
pour pouvoir être écoutésen entier, 
il fallut en imaginer d'autres plus 
courts , ainfi que plus gais j Se teUe 
fut probablement rorigine des Fa- 
bliaux , à moins qu'on n'aime mieux 
dire que nous les devons à l'Aile » 
& que ce fut un fruit des Croifades. 
U efl vrai que plufieurs font tirés 
de l'Arabe, comme j'aurai occafionde 
le remarquer: & l'on fait que ce genre 
d'Ouvrage cft , dans TOrient , de la 
plus haute antiquité i qu'il y a tou- 
jours été en grande eliime , & que 
quelquefois même il a fixé Tattentioa 
du Gouvernement ('*'). 

' Q*) L'Âbbé k Mafciier ( Forage d'Ë- 
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Au charme que ce petit Poëme 
doit à la nature de fes fujets , nos 
Auteurs joignirent encore celui de 
la déclamation ou de la mufîque.' 
Le renouvelletnent de la Peéâe , ôc 
la £iveur qu'elle acquit auprès des 
Grands » avaient ^t édore en 
France une foule d'Hiftrions , dont 
l'unique métier était d aller de Pro- 
vince en Province débiter les di' 
verfes produirons des Poètes : ieule 
manière, uHtée alors, de les faire 
connaître. Muiîciens par état , ils 
mettaient en muiîque ce qui était 

gypte ) parle d'un Hôpital, éublipar les 
Califes avec une magnificence & des foins 
incroyables » dans lequel , entxe autxes 
ciiof,:s inuginées pour le foulagement dc$ 
malades, étaient pluiieurs falies pardcu* 
lieres ou çpxt qui ne dormaient pas pou^ 
valent Te re,ndrc Us y trouvaient des Mu^ 
fidens qui les récréaient par le ion des 
inflrumj^s ^ des hommes gagés poui 
les éga|rer par des Contes, 
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fait pour ctie chanté, & le chantaient 
eux-mêmes en s accompagnant de 
différens inftnimens. Avec eux s'af- 
fociaient ordinairement des Poètes, 
«3c prefque toujours des Jongleurs 
■ habiles dai^s l'efcamotage , ou qui 
conduiraient des animaux dreiTes : 
& ces bandes joyeufes allaient 
ainfi de ville en ville, de châteaux, 
en châteaux , amuTer le Peuple & 
la NobleiTe.. 

Dès les premiers tems , la vie 
vagabonde de cette profellionla fit 
mépriièr; La crapule de ceux qui 
Tcmbrailaient, leur balTe avidité, la 
corruption de leurs mœurs , finirent 
par la couvrir d opprobre : mais ils 
amufaicnti ^ en méprifant leur 
perfonhe , on accueillait leurs talens. 
Les États voifins en iîient le même 
cas que nous. Richard I , Roi d'An- 
gleterre , les attirait à fa Coûr par 
de groiTes récompenfes j Sic ion voie 
par un règlement des Officias mu*. 
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cîcîpaux de Boulogne , fait en iziS, 
pour défendre aux Chanteurs français 
de s'arrêter dans les places publiques^ > ^Muraet 
que dès-lors ils fe répandaient juf- f^j'^!^r^ 
qu'en Italie. , 19^ 

Les Français qui difputcnt au- 
jourd'hui fi vivement fur le mérite 
de la mufique italienne , introduite 
chez eux depuis quelques années ; 
ks Français qui fe glorifient quel*^ 
quefois de voir leur langue y leujt 
théâtre, & jufquà leurs modc^ en 
honneur par toute TEurope > font 
bien loin de fe douter ailurénient 
que leur Patf ijs^ > il y a quelques 
liecles , a joui d'une gloire bien* 
plus étendue encore j que c'cll à 
elle qu'on doit les premiers Poètes 
& le renouvellement de la Poeiie i 

» 

que fa muiique fut recherchée , fes 
Contes y fes Romans adipirés^ imités, 
ou traduits chez toutes les Nations}-, 
fa Chevalerie enfin , & fes Tournois, 
adoptes depuis la Baltique jufqualai . 
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jMcditeiiaiiée. Il n'y eut pas jufqu*^ 
hngue, mute barbare quelle 
parait à nos yeux , qui eut une 
^itune prodigieuie. Tranfporcée à 
Kaples & en Sicile par les Nor-- 
mands i en Angleterre , par Guil- 
kume-le-Conquéranti en Syrie , en 
Paleftine , dans Ja Mocée , dans l'île 
de Chypre , à Coni^tinopie , par 
les Croifades les conquêtes qui 
en furent les fuites» elle domina 
encore furies autres langues vivantes 
par un mérite tellement avoué , que 
les Anglais envoyaient en France 
leurs en&ns pour l'apprendre; Se 
que Brunetto Latini , ayant corn- 
et) Ce fooc eux probablement qui por- 
tçrent dans ce Hoyaume l'uTage de la ri<* 
nie : car Pétrarque di: au commencement 
de fes Epicres que c'eil de la Sicile que 
llcalie Ta tirée. Si ce fait était prouvé , il 
diminuerait beaucoup la gloire des Pro^ 
vençftuz , qu'on regarde comme les 
MÙi^ii ouîucs des Icalieus» 

« 
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pofé> pendant le tems qu'il paii^ 
chez nous (*) , un Cours d'étude , 
préféra de l'écrire dans notre idiome; 
parce que la parJun , dit-il ytn ejl pluâ, 
déiitahU^ àr cOMUuas a tous lan* 

CAIOBS, 

Ce triomphe de la Lsoïgae , quel 
qu'il foit j n'efl encore que le triom- 
phe de la Romane françaife. Dans 
tout ce quon vient de lire, il ne 
s'agit aucimement de la Provençale^ 
Ce que j'ai dit des Fabliaux ne la 
regarde pas davantage. L'Hiiloire des- 
Troubadours , puhUée il y a quatre 
m& , n'oâôre d'eux que deux Contes $ 
l'un , d'Antaud de Carcaj&ès» l'autre 
de R4iinond Vidal ( **) ; tous deujt 

(*) Il (a réfugia en France Tan it6o^ 
jour fe dérober aux diiTaitions civiles qa\ 
déchiraic^nt florçnce , ia patrie, 

t**) yHiftoriçn en compte quatre au^ 
trcs ; fàvoix , im fécond du même Raî- 
Biond; deux d*uQ autre Vidai » nommé 
f ierrQ 5 eafîa un quat^icme par Cigalju Les 

». % 
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faits dans un rems ou la plupart de 

ceux des Fabliers exlilaicnt dcja. 



deux de Pierre Vidal contiennent , Tun 
des inftruâions fur Tamour, Taiitre des 
avis fur le niLds^r de Jongleur. Le troi- 
fieme par Raimond Vidal a pour fujet un 
Chevalier qui rebute des rigueurs de fa 
maiurclTe porte Ton cœur ailleurs. 'Celle-ci 
alors réclame fes droits fur lui. Xa nou-^ 
velie amie refufe de renoncer à fa coa^ 
quête. L'affaire eft portée devant un Juge , 
& ceiui-ci ordonne au Cixcvaiicr de re-' 
prendre fbn premier engagement , puifquc 
la Dame reconnaît £ès torts. Dans la qua-- 
cricme aventure ^ par Cigala y deux &eres^ 
Chevaliers partent cnfembic, lajnuic , ponr 
m rcndez-^YOus donné par leur ma!tre/Ie« 
En chemin ils enteadcnt des voyageurs les 
nommer & annoncer qu'ils vont leur de-», 
mander un logement* L*un des amans aqflî* 
' tôt , (acriaauL par courtoîfie 3 en l'Ijonneut 
de fa Mie ^ les plaiiîrs qu'il ascend d'elle ^ 
retourne fur fcs pas ; & le Poète fait exa-<* 
miner par Jeux incerlocuieiirs lequel dç& 

£:ere$ a mieux prouvé fon amour. 
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Pour pouvoir les comparer aux pro- 
duâions de nos Poètes > il ell bon 
d'en donner l'Extrait. 

Un Chevalier amoureux d'une 
Dame , envoie vers elle fon perro- 
quet: pour lui préfentcr une requête 
d'amour. La Dame accepte l'offre de 
fon cœur ; mais il s'agit de pouvoir 
s'introduire auprès d'elle, & l'A- 
niant embarraiTé n'en imagine aucun 
moyen. L'oifeau propofe uii expé- 
dient j c'efl de mettre le feu au Châ- 
teau y dans refpérance que le trou- 
ble d'un pareil événement permettra 
peut-être à la Belle de s'échapper. 
II exécute ion projet avec du feu. 
grégeois , qu'il porte fur la cliar- 

On fcûc qu auciuie de ces £dîoxis ne doit 
être Ttgzxàéc comme un Conrc. Les deux 
de Pierre Vidal ne font que des cadres 
adroits pour amener quelque inftruction % 
ccUe de RaimonJ , un jugement dons le 
goût des Sentences des Cours-d*amour; Se 

(die de Cigala^ uqç Icafoa ou Jt^u-pa^o^ 
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pente dans fa patte. La Dame s'é-* 
chappe en effet , elle vient au ren- 
dez-vous , & trouve que ce tour ejl 

U plus joli qui ait jamais été joué. 

Dans le Conte de Raimond Vidal , 
le Chevalier BaTcol aime la femme 
d' Alphoufe de Baibâtre , fon voiiin , 
faiis avoir pu encore parvenir à lui 
plaire. Le mari , inilruir de cet 
^nour y devient jaloux. Afin d'é-« 
fHTouver ia femme , il feint de pardr 
pour un voyage , & revient le foir 
fe préfenrer chez elle > comme iî 
c'était Bafcol. Elle le reconnaît, le 
maltraite , l'enferme , & va trouver 
l'amant , auquel, dans l'indignatiou 
que lui infpire cette épreuve înju-. 
fieufe, elle accorde ce que jurques-là 
elle avait coaflamment rcfufé. Le 
lendemain matin elle affemble fcs* 
Vaffaux pour leur demander ven-t 
geance d'un féduéleur qui eil venu,^ 
dit-elle, tenter fa verm. On entre. 
4LVÇC de$ â;;iKS 6c 4es bâconsi 
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phonfe fe ùit reconnakre; il de- 
mande grâce , en jurant pour l'ave- 
nir une coiifiaiice fans bornes : mais 
réponfe ne lui pardonne qu'à condi^ 
tton qu'il ira ^ire à fiafcol une ré^ 
paration ôc des excufes convemble?. 

Héfumons maintenant , Qc voyc»is 
fur quels titres eiî fondée la grande 
renommée des Troubadours j ou 
plutôt, que le Lecteur prononce 
lui-même fur leiars talens : car je ne 
plaide point ici une cauiè dont le» 
pièces foient incomiues. Leur hif^ 
toire exifle; ouvrez-la, qu'y tGOtt- 
Terez-vous \ Des Sirventes , des Ten- 
fons , d'étemelles Se ennuyeufe» 
Chanfons d'amour, fans couleur ^ 
fans im^s, fans aucun intérêt; en. 
un mot une aâbupiflante monoto» 
nie 3 à laquelle tout l'art de l'Édi- 
teur & réîégance de fon ilîle n'ont 
pu remédier. Un de ces Rimcurs 
Vantant la fupériorité de fes compa- 

l^iotes m Foefie , ne leur accord* 
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lui-même que ce mérite. Us ont ^ 
.dit-il ^ d'exctllens Troubadours pour- 
faire, Fers , Chanforts , Tenfons , Jir- 
ventcs & Dcfcors ! ^ Voilà ce qu ils ap- 

^Troub!^ pcllaient alors par excellence , la 
T. a. p. fcienct gaie ( gai faber ) ; & voilà 
* ^ ^' exactement tout ce qu a produit chez 
eux cette gaité favantc. 

Cependant^ encore une foîs> quel- 
ques-unes de leurs Proyinces ne us 
parlent fans ceffe de leur ciel pur 
de leur terre toujours fleurie. 
On croirait à les entendre , que 
chez, elles fe trouvent rcalifces ces 
fables charmantes de TElifée an- 
çien 5 ^ que les cnfens n'y naiffent 
prefque qu'au fon du tambourin Se 
du galoubet. Iviais avec fe beau ciel» 
avec ces air voluptueux qui porte 
învînciblcmeent dans les cœurs le 
goût du plaifir & roiiiour , avec Ta- 
vantage que k Provençale , har- 
monieulje ôc fonore , avait fur notre 
flpiuanp remplie de iy4àk$ ôc de 
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fyllabes muettes; pourquoi donc, 
je le icpete , les Troubadoms de 
ces cantons y n'ont-ils fait , comme 
les autres Provençaux , que de triftcs 
ChanTons ? Pourquoi tous egalemenc 
cmt-ils néglige les Contes , celui des 
Ouvrages de Poelîe qui annonce 
le plus^de gaîte^» celui qu'on em- 
ployait particulièrement aux Fêtes 
folemneiles pour amufer les Sou- 
verains & les Grands : N'eiVil pas 
bien étonnant que leur plaifanterie 
fe foit exercée uniquement, je ne 
dis pas à compofer des fatyres , ils 
auraient ce tort de commun avec 
quelques-uns des Poctes en Romane 
françaife^ ôc avec ceux de tous les 
tems y mais à faire de ce genre 
cdicux un genre qui leur fut propre, 
& qui fous le nom de Sirven|cè de- 
vint chez eux tellement en hon- 
neur qu'il forme une grande partie 
de leurs Ouvrages 5 Quelles ré-» 
ÛCiions doi^oureufcs préfentciftic 
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ce fait , fi on ofait Tapprofondir l 
£nim, pour abréger ces difcuf' 
£ons dont les détails fortiraient de 
mon fujet» nos Rimears franç^ 
du treizième liecle ont ouvert en. 
JFrance la carrière dramatique \ je le 
prouverai plus bas par des pièces 
originales que mon travail m'a mis 
à portée de découvrir. L'hiâoire 
qu'on nous a donnée de notre Théâ- 
tre , offre dans les trois ficelés fui- 
vans une quantité innombrable de 

MoraliWs^ de Mifieres y forets 
Sotties i Ouvrages abfurdes , j'ea 
conviens, ùuas plan, fans principes 
Se fans goût , mais qui pourtant 
ont préparé les jours brillans de no« 
tre Scène. Or maintenant, je de* 
mande quelles (ont parmi ces pièces 
celles qu'on doit aux Troubadours î 
Qu'ont fait pour les progrès de l'art 
. ces poSeSiems exclusifs de la fcience 
gaie i Quelles obligations enfin leuc 
a la Scène firaa^aifç i 
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B ne faut rien diiUmalcr « & avoir 
le courage de publier uiie remarque 
întéreiTante éc bien cxcracM:dinaire 
aiTurément > qui fe préience ici , 
qae pcrfbnne , je crois , n'a été juf-. 
qu'à préfent dans le cas de faire ; 
c'efl que les Provinces qui aux dou- 
aerae & treizième iiecles produis- 
firent les Ronumcicrs & Fablien 
français , font celles-là mêmes qui 
au dix-feptieme & au dix-huitieme 
ont produit aulïi Molière , Boileau > 
Racine , Rameau, Crebiilon, la 
Fontaine , Boûiiet, Voltaire , Rouf- 
feau. Corneille, Buâbn, Condé, 
Turenne , le Brun , le Pouilln , 
Defcarres , Vauban , &c. &c. &:c. ; 
rc'cii-à'dire , le génie , l'éloquence , 
les belles imaginations , les talens 
iublimes, les Pocces fameux, & les 
grands Hommes enân qui ont illuiké 
la France , ou qui dans leur genre 
ont reculé les bornes de leur Arc* 
La Nature en mettant dans le pac« 
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tagc de fes faveurs tant d'inégalité 
entre les differens cantons du Royau- 
me , fc ferait-elle donc plu à départir 
Xpeciaiement au Nord de la Loire 
Jcs dons éniinens de i'efprit (*) î J'i- 
gnore les eau fes de ce phénomène , 
ôc lailie à d'autres l'honneur de les 
découvrir. Mais je ne puis m'cra- 
pccher de remarquer que dcja cUc 

(*) Cette cxprelTioii au Nord^ au Midi 
de la Loire 1» dont je me fuis fervî lufqu'à 
, prcfent pour cîcligner les limircs c!cs Jeux 
Langues , ne doit Ras être prife à la ri- 
gueur. Le domaine de la Romane fraa- 
^fe ne fe tcrmiiiait pas exadement à la 
riv€ de ce fleuve. A plus forte raifon^ 
les Provinces dont une partie eft fituce 
au-delà, coQimc la Touialî-c , TOrlcanarr^ 
doivent-elles être cenfces lui appancr ^ 
tout-cntieres. J'ai omis de mcmc julqu'icî 
d'excepter de ce partage la baflc Breta- 
gne , qui avait fon langage particulier $ 
parce que dans la malFc des Provinces 
françaifes une fî petite portion ' doit étie 
comptée pour ricn^ • 
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commençait à douer nos Provinces 
reptentrionalcs de cette vertu créa- 
tive , de cette vigueur & fécondité 
de produétion^ qui depuis, pour 
la féconde fois 3 mais à plus julte 
tiae, a rendu nos bons Écrivains 
le modelé & Tadmiration de TEu^ 
rope. 

Par un effet de cette vanité fî 
ordinaire aux Verfificateurs , les 
Rimeurs provençaux fe qualifièrent 

du nom de Troubadours ; & les Ri- 

meurs français, de celui de / rouvcurs 
ou Trauverresy épithcte fallueuft:, qui 
dans les deux idiomes dérivée du 
mot trouver , annonçait le don de 
Tinvennon ^ du génie, & repondait 
à celle de Poètes que s étaient donnée 
les Verfificateurs Grecs. Mais le mot 
Troubadours changea bientôt d'ac- 
ccpcion. Comme on n avait , pour 
défîgner les Poëtes de la France mé* 
Tidionale , que le terme de Pro^ 
mçaux ^ ôc que ce terme défignat$ 
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cg^ement les habitons de la Tro- 
vence , était en quelque forte ain - 
phibologique i on s'accorda géné- 
ralement à ufer de l'autre quand on 
parlait de ces Poëtcs, ôc à les ap- 
pellcr Troubadours. On ne les 
coiinaît plus aujourd'hui que fous 
ce nom flatteur, qui d'après l'opuiion 
qu'on nous a donnée d'eux , pré- 
fente toujours à notre imagination 
. ridée du talent. 

Il n'en fut pas ainll de racceptioi» i 
honorable de Trouveurs. Après avoir 
été quelquc-tems en ufage dans la i 
bouche des Ménétriers, des Poètes 
êc des Auteurs , leurs contempo- i 
rains , elle s'anéantit , parce que 
n'étant pas néceflaire , elle n'avait ; 
point paflé dans là langue. Ces 
Poëtes eux-mêmes iiirent bientôt! 
oubliés. L'Italie d'un autre côté 
ayant procuré aux Troubadours une 
réputation, 041 ne parla plus que de | 
ces derniers dans notre Litcéracure i 
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moderne \ ôc de-là il a réfulté une 
erreur : c'eft que les paflages con- 
cernant les Trouveurs^ leur furent 
indillinâ:ement appliqués ; qu'on 
leur âc honneur de la plupart des 
fa^ts qui iregardent ceux-ci ÔC 

i"^) On a même été jufqa'à compter 
parmi les Provo^ux» des Auteurs qui 
onc verfifié câ Romane françaife- Tel cft ^ 
par exemple y Richard, Cœur-de-Iion » 
Koi d'Augletcrre. U exifle de ce Prince 
deux Pièces j rime comportée dans fa piI- 
Sm , iorfqu'ea traveriaxic rAllema^e ii 
fut arrêté par Léopold , Duc d'Autriche ^ 
l'autre adrelVée au Dauphin d'Auvergne » 
iç au Comte Gui » parent du Dauphin » 
pour les exciter à la guerre contre Phi* 
lippc-Augufte. L'Hiftorien des Trouba-^ 
dours BOUS a^rend qu'elles font ea fran^ 
çais &c en provençal ^ & il ajoute que 
le français probablement efi une Jimplt 
iraduciion. Si cela était » ce ferait le ièui 
^cniple de Chanfons traduites , que je 

comiuile chez nos Po^« Mais n'eft^il 
fAs probable au cgauaitc ^e la vaiioa. 
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qu'infciifiblemcnt ils finirent ain£* 
par être regardés comme les feuls 

françaifc eft l'origiualc i & que , comme 
l une des deux Pièces était envoyée à deux 
Provençaux , & que l'autre devait circu- 
ler parmi les Poixvins & Gafcons, vaflaur ' 
de Richard , il les fit traduire ca Proven- 
çal ou plutôt en patois. J*ai trouvé cette 
derrière en français dans plufieurs ma- ■ 
lïufcrits compofés d'anciennes Ghanibns ' 
ïrançaiCes , dans celui de M. k Marquis de ; 
Paulmy , dans la coUeétton qu'a faite M. 
de Sainte-Palaye des Chaufoiuiiers anté- 
rieurs au quacorzieme fiede. Il eft certain 
d'aillturs que le Monarque Anglais par- : 
lait notre Langue , puiique c'était celle 
de fes Aiacêtrcs , celle qui était établie ' 
eu Angleterre par la conquête. Enfin , une 
preuve (ans réplique qu'il compolàit en 
Ronune françaife , c'eft l'hiftoirc de c» 
Blondcl , dont i'adreflc , dit-on , décoos. 
vrit la prifon du Prince , en chantant une 
Clianfon à laquelle celui-ci répondit de la 
tour où i! fc trouvait détenu. Or Blondet 
' jetait Poète êc Méaécriu français^ ic ùi 

pere» 
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^eres des Letçres fraiiçail'cs. Il n'cft 
pas jufquà leurs Ménétriers, fur 
lefquels n'ait rejailli une partie de 
cette gloire excluiîve. Voit-on un 
Chanteur paraître à la Cour de 
quelque Prince ? On concltrt auilî-cot 
qu'il chantait des Poelies proven- 
çales ; & Ton. ne fonge point que 
ces Poéfîes étant dans une langue 
propre à certaines Provinces , elles 
ne pouvaient pas être entendues 
dans les autres (^) î à plus forte 
raifon dans les Royaumes étrangers. 
Si* ua Mufîcieii des bords de la Ga- 
ronne venait aujourd'iiui dans les 
villes & châteaux de Normandie ou 
de rille-de-France , nous chanter du 
Goudouliu y je le demande , quelle 

Ciian/ôn , de l'aveu même de l'Hiftonea 
^ Troubadours , était une. Ckanjon fraxtf^ 
faife qu'il avait compofée autrefois av€C 

(*) Il ell: tems de meccce les Le^ius 
â portée de jug«;£ de la diiiéreuce d<iS 

d 
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^xi/ PREFACE. 
fortune ferai^il? Ce raifonnemeitt> 
peut s'appliquer aux Provençaux , 
&: quelques faits particuliers en leur 
faveur ne le détruiraient pas. Ne 
voyons-nous pas de tems en tems 
des Chanteurs italiens ou allemand» 



deux Lan^jues. Voici un couplet en Ro- 
mane provençale ; il £iut £e rappeller que 
la prononciadon ajoutait encore à la dif- 
ficulté de roitendre. 

Al cbans d'auCels commenza nu chanfa i 
Cane aug chancar TAglirenta ic Aiglos^ i 
£ p'els comls rcy Ycrdeyar lo luis , à 
La blava Hors qc par cncr'cis boi(foSp 
E'I riu clar corren fobr'els (ablos ^ 
La ù ^'clp^d la blanca floc del lis • • 4 

Aux chants des oifeaux je commence mâ I 
8» chanfon ; quand j'entends Talouetce* & la 
9» fauvette chanter $ que dans les vergeis je 
«• vois reverdir la terre j que la fleur bleue 
m paraît entre les buiiibns , ^ que les ruiffeaux 
clairsxcouicat fur b iable^liou s'cpanauii j 

#;ia âeuc blawhe daUu^ \ 

i 

I 
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PRÉFACÉ. Uiif 
le hafarder à parcourir nos Pro- 
vinces ? Et certainement un Allemand 

Voici maintenant de la Romane firanfaife^ 
Quant fioriil la violette 

fieur 

La tofe & la iior de glai ^ (gUyetU » irî$ )f 

Que chante li papçgai , {forte do if eau > 

me amùttretue 
lors mi potgnent amoretet 

Qui nie tiennent gai. 

Rémois jufqu*ici 

Mes piéça ne chantai | 

Or chanterai , 

Et ferai 

Chanlbn joliette 

777^ mie * 
Pour l'amour de m amietce 

C A laquelle députe long-tems je me fuis donné.}. 
Où grand pic^a me donnai, 

Mtre couplet en Bjomânefran{aife. 

Prcnés-î garde j 
Si Von 
S'en me regarde^ 

Dites-le moi. 
Trop fui gaiHarde^ 

Vapperçoiê 

-Bien Tapercfaoî ; 

C 2 
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ou un Italien aurait mauvaife grâce j 
û dans deux ou trois iîecles il venait 
alléguer ce fait à nos Neveux > pour 
prouver le fuccèt qu aurait eu jadis 
en France h mufique de fa patrie. 

En voilà fuiîîfamment fur cette 
matière* Elle m'a paru offrir une 
queftion littéraire > aûez neuve & 
alTez piquante pour croire qu on me 
faurdt quelque gré de la voir dif- 
cutée. C'ell au Lédbeur maintenant 
à prononcer* On ne peut, je le 

(Je ne puis m'tmpêcher de promener mes yeux à 
. droite & a gauche ). 

Ne puis laiiHer que mon regaird s'elpacde j 

tel me lorgne 
Car ces m'ergardc » 

Domjuoulc me tarde ■^ y^ • , - . - 

Avec lui (envie d'être avec lui. 

Qu 11 m'ait o foi J 

^Ktfi.du Cette langue fut ahfolument étrangers 
Zang. dans les Provinces méridionales , jufqu'aa 
^Vaij^^ quinzième liecle, & du y était cntcnduô 
fctte , de tres'peu de perfonncs , même parmi 
JozT ^* ^^^^^^ premier rang\ 
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P R È FA CE. Ix^ 
répète, Tabufer fur les preuves: il 
a pour juger les Troubadours ^leur 
faiÂoire même. Au refte , ii le 
gement allait écre défavorable aux 
Poètes méridionaux; il les belles 
Provinces qui leur domieiciic iiaif- 
fance , étaient condamnées à perdre 
via prééminence g^orieufe dont juf- 
qu ici elles fe font honorées , j'aime 
à croire qu U leur en coûterait peu 
d'y renoncer. La Nature leur a pro- 
digué tant d'autres avantages , qu'elles 
doivent lui pardonner fans peine de 
leur avoir refuie celui-ci. Il leur 
reliera au moins d avoir infpiré à 
ritalie le goût de la PocfiQ ^ d avoir 
formé > & pour ainfi dire nourri de 
leur lait > Pétrarque , k« Dante y ikc^ 
& . une pareille glgirç a de quoi 
flatter encore. 

En pefant dans la balance le calent 
réel des Troubadours , je n'ai point , 
Qïi a pu s en convaincre ^ voue à 
Isut^ rivaux une admiration aveugle» 
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Eh l après tout > que m'importe à 
mol quel canton du Royaume a . 
produit , il y a fix fîecles , les meil- 

. leur? Poé'tcs. J'ai les mêmes raifons 
d'impartialité pour les Fabliers, ceux 
de tous dans lefquels on aouve le 

. plus de fécondité Se de talent. Ce 
ne font pour moi que des enfaiis 
adoptifs qui iiitérelTent faiblement 
mes entrailles paternelles i &jefens 
que je pourrais les juger ùm devenir 
un Brunis. 

Mais en convenant de leurs dé^ 
faucs; défauts > après tout, plutôt 
ce ux de leur fieclc que les leurs , n'eft- 

ilpas dcréquitéaulli de rendre juilicc . 
àletirmériteîSi j'allais ^ par exemple» 
annoncer que de iimplcs Bourgeois, 
^is lettres , fans culture , i^s mo« 
déles> fans aucun de ces fecours 
eniln <j?ie nous procurent les bons 
livres multipliés & les lumières gé« 
néralement répandues , ont im^né 
«es Contes qui ont amufé kur iîe«lft 
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PRÉFACE. Ixvi) 
h, alimenté long^tems la gaîté firan- 
çâife i aiTurément ce fût Uttéraire , 
ea njone-tcxns qu'il roiliciceraic Tin» 
dulgeace » exciceiaic k curioilté. On 
"Voudrait voir de, quoi cil capable 
l'efprit humain réduit à fes propres 
forces. Mais fi j'ajoutais que ces 
mêoiies hommes font les premlen 
qui depuis l'invailoii des Barbares 
^cnt £ait paralcre des Contes eu 
Europe j que les autres Nations n'ont 
feit que les copier ou les imiter; 
<çie L'Icalie leur doit ce Bocacc donc 
elle çil fi fiere , & auquel elle at- 
tnbue l'invention d'un genre char** 
nant:. alors on commencerait > je 
«rois, à s'intérelTer pour eux. Quç 
feiait-ce donc fî j'avançais que plu- 
feurs de ces Contes font tels que» 
} oie les donner après Bocace la 
I^ontaine , & que malgré la per- 
fcdion qu'a dû néceilairemenc ame^ 
ï^tt un intervalle de cinq fiecles , 

les Çomeurs c^ui oot AûvÀ^ 



îxviîj P R É F A CE, 
»*ont peut-être encore , avec beau-^ 
coup plus d art, plus de poéûe , 
plus de glaces dans le ftile , ni autant 
de vérité dans k narration , ni 
autant d'intérêt de Je variétc dans 
les fujets. 

' Les Romanders fe • relTemhlenc 
prefque tous, parce que prenant 
prefque tous pour leur fujet prin-^ 
cipal , un Chevalier auquel , félon 
l'cfprit du ficelé , il fallait faire 
exécuter divcrfcs proucffes , ce cercle 
étroit n'admettait qu'un certain 
genre de faits* Les Fabliers> au 
conaairc , dont le Poifme , fore 
borné pour l'étendue , ne confiTiaic 
«(ue dans une feule hiiloriecte , ne 
pouvaient s'aAreindre à aucun cadre y 
ëc de-là vient que les phiiiononiics 
chez eux font trcs-peu reilemblantes. 
Mais un avantage que ceux-ci ont 
fpécialemcnt fur les premiers , c'cli; 
que leurs Contes étant faits ordi^ 
iiairemçm pouf êtce dçbicéi àm 
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les places publiques^ ou dans les 
cercles de la NoblelTe , on y adreilair 
ht parole aux Auditeurs, non-icu^ 
Icmenc dans le début y coiiime chez 
les Romanciers y mais très-fouvcnc- 
encore daiis le cours de la narration ; 
ce qui aujourd'hui les rapproche du 
dialogue beaucoup plus que les 
nôtres j & leur donne un air d'acUon 
dramatique* Joignez à cela une 
manière de narrer fîmplc ^ claire 
naïve; du fentiment> des peintures 
du cœur humain vraies jufqu'à 
étonner ; aucun 3 il eil vrai 3 de ces 
détails épiiodiques de poéâe dans 
lefqucls.fe déploie de teras enteras 
riina^ination de TAureur, ôc que 
Tart emploie quelquefois pour dé- 
iailer le ledèeur au milieu d'une nar- 
lation aride v ni^s une foule de ces 
petits détails acceiToires 3 de ces 
faits fccondaires 3 qui ajoutent au 
tableau principal ôc le font ref.ortir j 

fur tout cette foste de bon-honmu» 
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d'un naxrateur convaincu de ce qa'S 
vous raconte , & donc TeiFet eiî de 
feduire , même au iiiilieu des invrai- 
femblances , parce qu'à fon ton de 
firanchife il vous parait incapable de 
tromper : du reâe, nulle affeâation » 
pas une feule ancithèfe : quelquefois 
un proverbe fcnfé j jamais de ce$ 
maximes tranchantes & à prétention, 
fi communes dans' nos écrits mo- 
dernes ; enfin , fou vent du mauvais 
goûc & bien des défauts , mais au 
moins aucun des défauts du bel- 
efprir. 

Quiconque à un peu lu & s'eft 
accoutumé à lire avec attention , fait 
que nonofeulanent chaque Peuple 
a fon iUle propre & fa façon de 
conter j mais encore que dans les 
Ouvrages de pure imagination , rels 
que les Romans , & dans ceux même 
des Romans qui ne font compoles 
que des fîâions les plus extrava" 
gaiiies^ ou voit les mœurs > le ca>% 
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P R É F A C E, îxx^ 
tadkere , rcfprit d'une Nation peints 
d'une manière aufll vraie , & fouvent 
plus raillante que dans fou hiiloire 
même. Cette obfeivation paraîtra 
fondée en raifon,ii Ton réfléchit qu6 
l'Ecrivain , au nlilieu de toutes les 
folies qu'enfante fon cerveau, çil 
obligé d'employer des hommes , Se 
que les ijiommes qu'il emploie font 
ceux qu'il voit autour de lui. Il ue 
fera pas même fort difficile à des 
yeu3^ exercés d'y démckr bientôt- 
jufqu'à l'cfprit du gouvernement. 
Ouvrez , par exemple , les Contes 
orientaux. Certainement quand vous 
verrez des Sultans, exaltés pour 
xjuclques exemples d'une juiiice 
atroce 6c inéxorable, pour une li- 
béralité fafià bornes , pour avoir 
contenu leur colère ou écouté une 
vérité courageufe fans la punir de 
mort à Tinftant , vous vous direz à 
v©us-même , voilà le fceau de Ta- 

yiU&mcSK de du dcfpotifgie. V%3^' 
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courez enfuite nos Romans de Chc^ 
valerk î &c voyez , d'un coté un 
Héros qui fe dévoue à courir de 
province en Province pour exter- 
miner ks :> rans &c protéger les op- 
primés &c les Belles ; de Tautre , des 
Valfaux toujours en guerre avec leurs 
Souverains y des Chevaliers ne fa- 
chant que fe battre > des Dames 
i\aimant que ceux qui fe battent 
bien , de défis continuels , la rage 
de féraiUer & d'attaquer tout le 
monde : Je demande maintenant il 
vous ne reconnaîtrez point là l'op- 
prelîîon y lanarchie , <k une inquié- 
tude de courage y qui quelquefois 
heureurement enfantait lenthour* 
iiafme de la vertu^ 
• C'eft fur tout par ce tableau û 
întéreiTanî^des mœurs !k du coilimie 
de leur tems , plus encore que par 
quelques beautés pa|:ticuUeres > que 
pourront plaire les Fabliaux. £t ce 

ne fçnt point feulemçnt des n^^ccurs 

générales ^ 
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générales , ou celles des conditions 
les plus élevées , qu ils nou^ repré- 
lentcnr. Faits par leur nature, comma» 
la Comédie , pour peindre les adionS 
ordkiaires de k vie privée , ils 
montrent la I^iation en déshabillé » 
s'il eil permis de parler, ainû. Opi- 
nions , préjugés , fuperititions , cou- 
tumes 5 ton de ccnverfation , ma- 
nière de faire ramonr , tout fe 
trouve là j de beaucoup de chofes 
ne fe trouvent que là. J'ofe même 
croire que quand on les aura lus » 
on connaîtra mieux les Français du 
treizième ûecle , que il on lifait 
toutes nos hiûcires modernes. Aa 
relie 9 je ne ferai point à mes Lecr 
teurs l'injure de les raiTurer fur la 
foi due à de. pareils monumens. Ce 
ibnt des Contes , il eft vrai ; mai^ 
il en eû de ces Contes comme de 
;cettains tableaux^ do^t le fujet Se,. 
les perfonnages font imaginés par Iç 
J'eintre > & àm% iç(^u5|$ x^i eiï 



\ 
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leur aventoie» 

Les mœurs que préfenteront les 
Fabliaux ne font pas toujours hon- 
nêtes , il faut l*a*rOtier-, & plus d'une 
fois dans le cours de mon txzvaâl 
y-ài eu le chagrin de faire cette criite 
céikxion. Les exprejÛ[ion$ , pires eji*- 
core, y font ordinairement d'une 
grofliéreté qui révolte. Soit fimplicité 
4u rems ; foit qu'on crût qu'il n'y 
«vait point de mgl , comme .le dit 
le Komati de la Rofe , à nommer ce 
que Dieu a fait i foit plutôt que la 
langue fi'étant point formée ^ le lin 
bcitiiiage n'eût pas encore inventé 
ces tours ingénieux ^ ces circonlo- 
cutions adroites qui parient la dé- 
4>auche en la voilant 4 demi ; im 
ciiat cègez les Fabliers câ. appelle un 
ichat i ôc rien n'y eil noimmé que 
par fou nom. Et ce n'eft pis feu- 
lement dans la narration de l'Auteur 

tiuei^ tn>i|fieBC ces txpxeSi^tiÊ dé« 
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PRÉFACE, Ixxv 
goûtaiices , donc l'oreilk cd. choquée; 
on les voit avec furprife dans la 
bouche de filles honnêtes , de femmes 
Yertueufes^ de p^res inftruifant leuts 
encans. 

Après tout , fi Ton n'avait que des 
mots à reprocher aux Poètes de ce 
tcms a peut-ccre pouriait-on entre- 
prendre de les excufet, parce que 
ces mots étant , comme tous les 
autres , de pure convention , ils ont 
pu être bannis de la bonne fociété 
après y avoir été admis. Mais c'ell 
par le jfonds des chofes , que cercaiiis 
Contçs/ont réprchenfibles j & jamais 
k faine morale n'approuvera ni la 
(iébauche ni Tadultere* 

Cependant a parmi ces Contef 
malhonnêtes , j'en vois pli^fieurs 
«ju'un pere ( dans le ( ajioienem ^ 
Ouvriage dont j'aurai occaûon de 
parler ) récite à fon iils en l'inAruir 
iànc; j'en trouve d'autres, qu'ait 
iîecle iuivaac le Cheyalier de, la Touf . 
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a inférçs ckas fon Injîrucîion â fcf 
filles. Les idées de pudeur fur ces 
nudités morales , n^étaîènt-clles donc 
pas alors les mêmes qu aujourd'hui ? 
Je ne puis m'empêcher de le croire ; 
fur-tout lorfque je coniidere quen 
certains points elles différaient des 
nôtres fur la décence phyfique j que 
dans prefque routes nos villes rnéri* 
dionaies 3 par exemple , les adultères 
étaient promenés publiquemeiit par 
les rues ^ Thomme coupable en pur 
caleçon , la femme route nue , ou 
dépouillée jufqu a la ceinmre \ que 
quelquefois on obligeait celle-ci de 
conduire elle-même fon complice 
d'une manière plus indécente encore; 
que ce châtiment d'être promenées 
dans la ville à moitié nues > était l$i 
peine ordinaire des proAituéessque 
pendant long-tems il y a eu à Beau- 
caire pendant la foire y une courfe 
publique , dcmt le prix était un 
jpaqaet déguillectes ^ éç oiXcouji^ienr 
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feules ces nulheureufes > en che- 
iiiLie. , ou même entièrement nue$> 
&c. &c. &c. 

Quelqu'étranges que foient les 
mœurs des Fabliaux , il eâ de mon 
devoir de les repréfenter telles 
I quelles font, puifqu elles peigncnc 
leur fiecle. L'on aurait même , je 
penfe , autant de droit de me blâmer > 
comme traduâeur , û |e les altérais y 
que comme auteur, ii î'ofûs les 
imaginer. Eh I pourquoi ne les re- ' ■ 
gardcrait-on pas avec le même œil 
dont on roit ces fiâmes antiques , 
qui dans tous les pays font expoiees 
fans voile aux regards du public, &c 
de la nudité defquelles perfonne ne 
s apper^oic , parce qu elles ne font 
plus pour nous qu'un mofiwuentde 
Tart. Néanmoins » je n'ai garde 
d'oublier ce que je dois de reJfpet^ 
à mes Leâeurs. Il eil- des Contes 
licencieux que je fupprimerai en 
entier } il en e^ que je ne préfcntctai 
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txxviif PRÉFACÉ* 
■ qu'en excraic , ou donc je recrao* 
cherai les détails trop libres. Ce n eâ 
point là dépouiller un Auteur j c'eil \ 
le mettre en état d'entrer chez les 
honnêtes-gens. 

' U ne m'était que trop aifé pour* i 
tant de me laiiTer induire à la H- 
cence , Çi j'éuile pu céder aux çyuea^ ! 
pies. Depuis aÎTez long-tems les 
, Conteurs , par une corruption étran- 
. ge , fembknt s'être accordés à conf* i 
pirer contre les mœurs ; & qui dit 
Conte aujourd'hui, dit Ouvrage Ur 
centieux, ou au- moins libre. Ce 
geiue néanmoins , le plus agreablé , 
de la Littérature , comme il pourrait 
en être le plus utile , eft en niême'- 
'tems le plus étendu , paifqu'il n'es* 
dut réellement aucun fujet.^ Ainil 
penferent les Fabliers qui l'intro** 
duinient e^ France. Ils pouvaient 
dire aVec Juvénal , quidquid agunt 
' homines .... nojlri ejl farrago tihelLi, 

£n eâec^ s'ils ont des Contes libres > 

I 
i 
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PRÉFACE. Ixxidk 
lu en ont auffi de nobles , d'intéref- 
^ns , de gais , d'héroVques : quelques- 
unes dcieuts Pièces même» telles que 

ks dejixamisy Grijelidis ^iiCC, joignent 

jm. Uniations les plu^ toucha n ces une 
morale fublime. Bocace , qui a tra* 
yaillé d'après nos Poètes, les a imités 
dans leur vànété. CcMimient de. ÊiitTil 
que la Fontaine , qui a travaille pour 
cipalement d'après Bocace -, que la 
Fontaine qui a niis tant de fentiment 
&: d'içcérêt dans fes Fables , femble 
dans fcs Contes n'avoir fbngé qit'à' 
chatouiller les fens , fans jamais s'oc* 
caper du cœur } Pour les Conteurs 
poilerieurs à lui , Piron, Vergier» 
Grecourt ôc autres , on fait quel eH 
kitile de ces Melfieurs. En un mot, 
pour permettre lalediure de Bocace , 
l'Eglife n a cubefoin que d'cmployef 
<)uelques retrancheinens trèS'fàciles ; 
k )e demande ce qui re/lerait à la 
Fontaine Se aux Auteurs dont on 

* 

Jdcût de lire les noms , fi quel- 

*4 
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qu'un entreprenait de les corriger. 

Une autre obfcrvation encore , 
dérivée de la première , & que je ne 
crois pas pins à l'honneur de notre 
iiecle , c ell que la plûpart de toutes 
ces hiHorietccs ordurieres ont pour : 
objeMes Moines ou des Religie ufes ; 
comme fi la luxure était nécefTairc- 
ment l'appanage d'un habit monaf- 
dque. Je me vois avec chagrin obligé 
de citer ici de nouveau le bc^ la 
Fontaine i & je ne le cite même que 
comme le moins coupable. Mais 
, malgré tout Tintérêt tendre qu'inf- 
pirent 6c fon caractère connu , ôc 
fos écrits charmans, n-eXl-on pas 

révolté quand on lit , les Cordeliers 
de Catalogne , Sœur Jeanne , CAbbèJ[i 

Malade , &c ? Qtl croirait prefque , à 
yèntendre , qu'il n'habite dans le« 
couvens que des Satyres & des MeT- 
laiines. Non , non , ce n efl: point 
. ainû que font compofées les fociétés 

humaines. toutes peuvent; fe 
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.gUifer des défordres fans doute, 
parce que dans toutes rhoiniiie ell 
le même ; mâis il n'en eft point dont 
tous les membies s'accordent à étce 
généralement corrompus. 

Quelque licencieux que foient par 
.fois les Fabliers , on ne leur repro- 
che», pas au moins d'avoir calomnié 
à ce point un état refpeâable & le . 
iexe le plus pudibond. Parmi ceux 
de leurs Contes qui contiennent 
quelqfie intrigue galante , il en eil 
plufieurs dont les aâsurs font des 
Prêtres : ôc, il faut convenir que les 
défordres du Clergé de ce teins ren- 
daient en quelque forte la latirc ex- 
cufable i mais il n'en cQ. que deu^c 
où il s'agide de Moines ; &un ièul, 
de Reiigieufes : encore ce demiec 
n'eil-il rien moins qu'un Conte 
libre. 

Ce n'eft pas néanmoins qu'il n'y 
eût alors , comme aujourd'hui > du 
Ubertioage > les fabliaux n'en fouc- 

«5 
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niront que trop de preuves ; &c ce 
libertinage > chez le Peuple 3 étale 
mcme d'autaitt plus groflier que fes 
mœurS Tétaient beaucoup. Mais 
parmi les Nobles , 1 élévation d'antie 
t^u infpirait la Chevalerie &c fes in- 
croyables préjugés, produirait quel- 
quefois un enthoullaime qui s'e- 
• 'tendait jufques fur ramour^ 3c qui 
relfemblait prcfqufe au délire* On . 
aimait une Belle y parce que , poiû: 
être ellin^ble> il fallait aimer i on 
"portait fes livrées /on obéiflait à fes 
'moindres de/Irs , on cncreprcnaic 
-pour elle les proueffes les plos pé- 
rilleufes : mais c'était une Qiviniré 
qu on $*eng^eaic à honorer & à 
'fervir toute fa vie. Jamais un mot, 
■jamais une demande capable de faire 
^rougir û. vertu. Pôut quiconque 
comiaît un peu les ancieimes mœurs 
4e la Chevalerie , ce n eft point une. 
'fidion abfurae & chimérique que 
Ta Dulcijice du Chc^âfier de U 
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'planche i ôc û Ton peut faire quelque 
ieproche à Cervantes , ce ne fera 
point celui-ci. 

- Toutes les têtes néanmoins ne de- 
•vaîent pas ^ à beaucoup près , être 
dufceptibies de ce puriime fanatique* 
^Mais enchoufiaileoulibertin^ Ecuyer 
ou Chevalier > tout Noble enfin 
de quelque rang qu'il fût y fe piquait 
vis^àrvîs de la Belle dont il éprouvait 
les bontés 9 & même envers tout 
ion fexe ^ d'un refpcdb & d'un dé- 
vouement fanblablesi ôc cdk ea' 
'cela particulièrement que confîllaiE; 
tettc galanterie célèbre dont on parle 
tant, 

' Quelques Ecrivains ont prétendu 
.qu elle nous avait été apportée pét 
les Nations conquérantes ^; venues 
du Nord, ^i ce fait était vrai ^ Votk 
en trouverait des preuves fans nombre 
dans les premiers tems de notre Hif* 
"toire : or, rien de moins galant y Ton 
eu conviendra , que les mœuis de 
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nos deuxpremieres Races. D'ailleurs, 
les égards que les Gemiains avaient 
pour les f emuies ^ tenaient à la vé- 
néracion & à une forte de iencimenc 
icligieux. Ils les confultaient , fui- 
valent leurs confeils ^ &c cioyaienf^ 
dit Tacite , qu'en elles était quelque 
chofe de divin. Jamais ciiez nos Ciiç- 
valiers ne fe vit pareil préjugé. Us 
- jie refpedkaient les Dames que parce 
qu ils les aimaient : ils étaient cour- 
tois 9 non fuperititieux. Enfin y ce 
qui prouve que leur galanterie dif* 
férait eilentielkaieut de celle des 
Germains, &c même de la nôtre* 
c^eft qu*elle n'exigeait pas feulement 
des attentions &c des prévenances ^ 
^tnais encore de la valeur. ^ 
De tout îems la Nation avait été 
brave* Quand les malheurs de TEtat 
& Tanarchie du Gouvernement eu- 
jrent fait imaginer la . Chevalerie 
comme ua rempart conac la vio- 
lence ^ le fexe qui avait en partage 
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le coui:age & la force fe iîr une loi 
de recourir ou de protéger le fexe 
kplu3 faible. On s y engageait mcmc 
par un fermenc folemnel , lorfqu'oâ 
recevait cet honneur^ Mais dés i'inf- 
tant que le courage fiit devenu ua 
aâ:ç de bicnfaifanee & de vertu , 
la haute opinion qu'on y attacliair 
déjà depuis long-tcms , s'accrut à 
un tel point qu-on le regarda conune 
la première de toutes les qualités^ 
X'cfiime de la Noble/Te s'étanjc 
tournée ainfî du coté des armes , 
elle imagina û bien que c'était-Ià 
excluiîvçmenç fon partage , qu'elle 
icn vint jufqu'à fe faire gloire de fo^ 
.ignorance. Ses jeux alors devinrent 
des exercices jguerriers \ toutes fçs 
fctes furent accompagnées de Tour- 
nois &c de Joutes j elle ne crut plus 
pouvoir plaij:e à une maitreile qu en 
rompant des lances en fon honneur-, 
ou en terraflant à fes yeux un ad- 

^rerikire, De pacejyiics mœucs» cheai 
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des gens qui ne fe voyaient que pour 
fe battre , ne pouvaient manquer de 
devenir féroces. Mais de ia même 
içaufe d où procédait le mal , naquit 
le remède. La galanterie Feavie de 
plaire aux Dames, appriv^oifa ces 
hommes de fang. Il n'y eut plus 

bientôt de vraies pfouefTes que celles 
dont elles furent les témoins ; de 

gloire véritable^ que la gloire qu'eliejs 
diipenferent. Cette humeur mar- 
tiale 3 qui fans elles eut fait de la 
Tïance une arène de betes farouche? , 
elles la dirigèrent vers tes Toumoisf j 
& , ce qu'on aura peine à croire , 
ïhomieur dont on.fc couvrit dans 
les batailles, nç. fut rien au prix de 
'celui qu'on acquit dans ces jeuk 
'ipagmiiques auxquels elles préiî- 
derent^ 

Ces étranges pr^gés du pins 
Difarre héroiTme dont Thiftoire des 
Nations ofire l'exemple , durèrent 
'Sam J>rcfque aucune altération, juf- 

r 

* 
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qu*à l'accident funcile qui fit perîr 
Henri lî. Les Tournois alors furent 
^lis ; Se quoique la Coiu" y fubf- 
tiniâc des Carrourds & des Courfes 
de bague , la NobleiTe néanmoins 
trouva cout-à-coup fans exercices. 
L'ardeur qu'elle avait pour les armes 
combats , manquant ainfî d'a- 
limens , fe convertit en une fureitr 
poai les duels , laquelle , aigrie en- 
core par ranimolîté des guerres ci^ 
^es qui furvinrcnt , a coûté à la 
France depuis deux flecles plus de 
ûng peut-erre que toutes fes ba- 
tailles enfcmble. Telle fut la prin- 
cipale ôc la dernière révolutidU 
qu'e/Tuya chez nous l'ancien efpric 
Chevalerefque. Cependant , comme 
des traces aulîî profondes ne peu- 
Vent jamais , Cvi fubitement fur-tout 
s'efiacer en entier , il s'en conferva 
pamû nos Militaires des débris ref- 
V^âables une loyauté âranche , une 
fidélité inviolable à fa parole ^ un& 
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horreur pour, le meuTonge» aupr^ 
■ de laquelle la vie n cil rien j enfin, 
une eftime exclufive pour la pro- 
feUîon des armes 3 Se une hauce 
idée de la valeur > préjugés qui dans 
certaines têtes malheurei^fement > 
font , comme autrefois, fujets à 
dégénérer en difputcs & en que- 
relles. 

Avec refpric Chevalcrefque , 
tomba aufli cour à £iit Teflime dont 
Jouiïïaient les Romans. Leur gloire 
avait duré jufqu a cette époque fans 
interruption > elle s'éclipfa fansre- ^ 
tour. Quant à la gahnccrie ^ il en 
Jiahûîiz tout ce qui pouvait en fub- 
lîiler i c'eii-â-dire , que les Dames 
.continuèrent d'éprouver , dans la 
^fociété comme en public^ tous ces 
égards y , ces prévenances , ces dif- 
cinâions âc honneurs, dont elles 
étaient cnpoiTelIion depuis eiiviron 
cinq ficclcs i mais elles perdirent 

rayanta|;e le plus âatc^ur Ôc Je plus 
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^orieux qu'aie jamais obtenu kuc 
fcxè : on ne chercha plus à leur pLdrc 
par de belles avions* 
* La preuve de cette obfemtien 
frappante fe trouve fur-tout dans, 
les Romans héroïques que le dernier 
£ecle fit f accéder aux Romans de 
Chevalerie. On y reconnaît encoïc , 
il eft vtai, un fonds de phifionoinie 
antique ; mais au lieu de ces Preux 
in£icigables , feraillant tout le jour» 
Se couchant le foir avec leur Mie , 
çe font de fades & langoureux Hé- 
ros a toujours profternés aux pieds 
de leurs Belles , & n'employant pour 
les âéciur , que des foupirs , des 
pleurs, un lefpeâ: fans bornes, Qc 
d eterneb complimens , remplis de 
çe jargon précieux qu'avait mis à 
la mode le bel-erprit du tems. 

Ce genre nouveau dura jufques 
vers 1(9^0» qu il f ut remplacé. par 
les Nouvelles f auxquelles fuccéderenc 
ks Coniçs de Fe'^^,i puis les Romans 
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hiftoriqucs , puis les petits Romans \ 
ôrduiiers , puis les Romans anglais » 
les Romaiis en lettres , les Romans 
philofophiques , &c. Il en a été dé- 
cès modes littéraires comme des 
aurres modes s elles nortt régné qu'an, 
infiant. Un fiait plus fînguîier efl le 
long empire des Romans de Ciie- 
valerie. Pendant plus de cinq cens 
ans , on les voie conftammenr , malgré 
leur ennuyeufe uniformité , lus, ad- 
mirés & traduits ; tandis que , plus 
variés & bien autrement ^reables i 
les Fabliaux tombent tout-à-coup eiv 
moins d un fiecle dans le plus pro^ 
fond oubli. L'Etranger imite , pille , ; 
copie impunément ces derniers ; <Sc 
perfonne ne réclame potur Thonneiur 
de la France. On ne îbnge même nf 
à les recueillir , ni à les Imprimer y 
ni à les traduire en Profe , comme les 
Romans. Mais la Chevalerie avait ré^ 
pandu dans la Nation l'enthoufiafme 
des Hauts faits; & les Romans , par le 
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tnerveilieux coiirinuel de leurs aven- 
tares , âactaienr ce goûr d'héroïfmc. 
Les Fabliaux , au concraire , n'of- 
fraient dans la trivialité des leurs , 
<pïe des événemens domelliques, 
pctt pour intérefler auprès de 
tous ces Monûres & de ces Géants 
teitaiTes ; ils curent à-peu-prcs le 
fort qu'éprouva , au milieu des ex- 
cellens Ecrivains du fîecle dernier , 
leBurlefque de Scarron. Une aulli 
grande diflfêrence de fornuie dans 
forces d'Ouvrages , qu'on 
croirait deâinés à des iuccès entic^ 
ronent contraires , efl digne de re- 
«wiquei & fi je ne me fuis point 
trompé dans le motif que je lui 
^ prête , c'eft peut-être un des traits 
^ plus honorables à la Nation. 

Fâuciiet cil le premier , je crois , 
^ui ait renouvelle la mémoire , des 
Fabliaux \ mais , . il faut l'avouer , 
îidée tju'en donnerit fes Notices où 

utraits^ n'était pas £ûte pour éveillée 
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lut ce point la curioûté. Perdus ei» 

quelque forte daris des; tnanufcrics 
qu'on s'accordait à regarder comme 
les monumens d'un tems de bar- 
barie , ils étaient devenus , pat la 
difficulté de ks lite & de les en- 
tendre , un objet d'érudition. Le 
Comte de Caylus en a fait le fujec 
d'uii Mémoire, inféré parmi ceux 
de l'Académie des Belles-Lettres. Je 
ne connais que Barbafan , qui ait eu 
l'intrépidité d'en faire imprimer un 
certain nombre. Il eft vrai qu'il y a 
joint un court gloilaire \ mais ce 
gloifaire n'explique que des mots » 
encore ne les explique-t~il pas tous* 
De bonne foi , peut-on fe flatter 
' qu'il fe trouvera des gens affez cou- 
rageux pour entrqMtendre une leo-^ 
ture , dans laquelle , dix fois à chaque 
phrafe , il leur faudra confulter un 
Vocabulaire. Ce n ell pas connaître 
les le<^eurs français que de leur pré- 
Xencer un pareil travail. Auili l'Ou- 
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Trage efl-il redé inconnu , & il eft 
même ignoré des Gens-de-Lettres. 

Il n'eil pas pofïible de faire lire 
les Fabliaux aatrement <|ae dans une 
traduâion où Ton fe permettra cer- 
taines libertés. Il faut en réformer 
le ftile y en retrancher beaucoup de 
longueurs de des choies de mauvais 
goût> en reilerrer quelquefois la 
narration : en un mot y ce font des 
métaux tirés de la mine y qui doi- 
vent être purgés de leurs fcorîes , 
fondus &c travaillés ; mais qu'il fauc 
bien auiH fe garder de dénaturer* 
C ejfl à quoi je me fuis fpécialement 
attaché. J'ai confervé, autant que 
|e l'ai pu y le caraâere original de 
ces vieux Poètes y leur manière naïve 
de narrer > leur fimplicité touchante* 
Quoique par fois leurs fujets foieiic 
pkifans, leur ex{ireffion l'eft peu: ^ 
\t ne me fuis pas permis de Tétre 
davantage* J'ai pouiTele fcrupulc ju£^ 
qu'à donner à quelques-uns de leurs 
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Contes , un Hik , ou plus rapide $ 
ou plus élégant , quelquefois mémQ 
plus poétique , félon que pouvaient 
Tautorifec ks faibles nuances qui 
diUinguaieni: les Auteurs. Enfin , leur 
langage étant devenu inintelligible » 
ie me fuis £ùt leur interprète ; 
fans jamais dire autrement qu'eux » 
i ai cru dans certains endroits pouvoir 
dire mieux. Ce n'eXl donc point une 
traduction littérale que je donne» 
on ne la fupporcerait pas j ce n'eSt 
■ point une uradudion libre , elle ■ les 
altérerait i c'eflune copie réduite, 
pour laquelle il a £dlu employer des 
«ouleurs nouvelles , àc qui , dans 
cendre trait pour trait l'original , eil 
cependant fidelle , parce qu'elle- n'y 
.ajoute . rien. Le fuccès , bon ou 
mauvais > qu'éprouvesa mon tra* 
vail» m'apprendra ii ma méthode dï 
bonne ou mauvaiie j ôc dans l'un ou 
'l'autre cas , ce que je pourrais dire 

d'avance pouar la IniUâec» «liifi&ucUfb 
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Je dois à M» de Saintc-Palaye les 
^rcitticfs matériaux avec lefquels j'ai 
comméncé. cet Ouvrage > & qui 
m'en cmt même iiafpkc le projeu 
Pans la colleclion d'anciemies poc- 
fies , que pendant foixante ans ce 
Savant^ û elUmable avait pris foin 
de £!^ire copier dans toutes les, Bi- 
bliothèques pour compofer foa 
GloiTaire , j'ai trouvé fept recueils^ 
contenant en grande partie des Fa- 
bliaux ^ un tire de TAbbaye de Saint* 
<jermaiii"des-Prés > un delà Biblio- 
thèque de .M. de la Ciayette^deux 
de celle de Bern, un de celle de 
Turin ^ un qui appartenait a TEgUTe 
Cathédrale de Paris > fous le N'^ z ^ 
& qui aujouid'hui appartient au 
JRpi i enfin , un , alors à M* Gaîgiiac » 
& maintenant i M. le Marquis de 
Paulmy. - . ; 

Le po/rcfTcur généreux de ces ri- 
Nèfles littéraires me les a aban- 
données a avec cette libéralité qu'on 
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Im connaît » & qu'ont .éprouvée 
avaiit moi tant de Littérateurs & de 
Savans. J'entai fait. mon Bien, Il 
avait auill une copie de trois ma- 
nufcrits de la Bibliothèque du Roi > 
N**72i8, 761 i y 79%! 5 compofés^ 
en grande partie de Fabliaux ; ôc ce 
renfeignement me fit foupçonner que 
j'en trouverais beaucoup d'autrds 
dans le tréfor précieux d'anciennes 
poéfies françaifes que pofféde ce 
dépôt immenfe. Mais cette abon- 
dance même me devenait un obf* 
- tacle. Comment deviner au milieu 
d'une telle multitude , quels volumes 
contenaient des Fabliaux 3 II m'a 
donc fallu fouiller en aveugle ^ 
dans cette mine de laquelle enfin, 
l'impatience & le dégoût m'ont 
chafle y ioialgré la complaiiance fans 
bornes que ont fait éprouver les 
Gens-dc-Lettres > attaches à la garde 
•ou au fer vice de la EibHotheque, 

Màamoms^ pendant le tem» que 
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j'y ai travaillé j le hafartî , auquel 
on doit tant de chofes , m'a fak 
rencontrer un certain nombre de 

* ^ ♦ 

• manufcrits ^ du genre de ceux que 

je cherchais i tels font les 7208 , , 
7534. 759S . 7^04, & 611 i 798; , 

Par CCS aquiiicions nouvelles^ je . 
rendais > il eft vrai 3 mon Ouvrage 
plus complet y mais f en muldpUais 
auiTi les dilËcultés à un point donc 
on n'a pas d'idée. Il n y a prcfque 
pas de Fabliaux dont je n'aie trouvé 
plufieurs copies ; &c prefque tou^ 
jours ces copies différaient entre 
elles y foit par un certain nombre de 
vers , foit par des morceaux entiers ^ 
plus ou moins confîdérables. Quel- 
quefois elles n'avaient que le titre 
de conuBun y ôc quelquefois le fonds 
du Conte était entièrement le même 
fans qu'il y eût un feul vers de fem- 
blable. Tout ceci me ferait croire 

• qac ks Méaécriers » lorfqu'on Icuc 

/ 
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doimaic des Fabliaux à mettre en 
paulique j ou les Contcuts (^) , lorf- 
> qu'ils allaient les récite^f dans lest 
Provinces i ou peut-être même les 
Côpiftes ^ quand ils en ont fût des 
recueils , fe font donné la liberté de 
les altérer à leur gré# 

éprouve le mcme inconvénient 
dans les manufcrits contenant des 
Chanfons. Souvent ellœ difiëraienc 



(*) J'appelle Fablurs ^ les Auteurs qui 
compofkient des Contes j Conteurs ceux 
qui les débitaient ; Ménétriers , ^es Muû-* 
ciens , dont le métier était de chanter Se 
de |ouer des iuftromens ; Méneftrel , le 
chef d*uue troupe de Coateurs 6c de Màié^ 
- tricrs j enfin , j c^nomine Jongleurs , les Far- 
ceurs > Baladins » & Joueurs de gobelets , 
qui ordinairement fe joignaient à la troupe. 
Fort fouvent ces différentes profclHoas fe 
trouvent confondues « même dans les Écri^ 
vains du tems , comme on le verra. Je les 
âiftiiîgucrai toujours , feloa l'acception 4uc 
|e viws d*«a donaer» 

1 I 
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par des couplets tout entiers ; & ceci' 
me rappelle une naïveté plaifante 
du fameux Jéfuite Hardouin, Il 
caufait familièrement avçc un' jeune 
àeinnie de fes amis , auquel il étakit 
toutes les raiions qu'il prétendait 
avoir , pour pro\^ver que les Poéfîes 
des Anciens font des fuppofitions 
récentés » & qu'elles furent com- 
pofées par des Moines au iems de 
la bafle Latinité. Mais , mon Pere; 
lui dit l'ami en riant , fi votre lif- 
tèmt était vrai , fongez-vous quel 
coup terrible vous porteriez aux 
Livres Saints, aux Canons des Con^: 
ctiles , aux écrits des Pères ? Le Jéfuite 
étonné le regarde fixement , Se après 
v(n moment de filence , lui ferrant 
la mala : mon ami , s'écrie-t'-il avec 
une forte de tranfport, il n'y a que 
Dieu ôç moi qui connaiilions la 
force de rpbje<^on que Vous venez 
de me faire. ' • 

! > Si la multiplicité des Variantes 
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beaucoup augmenté mon travail , 
ibuvenc auiTi elle ma procuré un 
avantage. J'en ai tiré parti en les 
fondant Shfcmble , ôc me fuis per- 
mis toutes les fois que je l'ai pu , 
d'inférer dans la verfion principale 
que je fui vais , les traits les plus 
agréables qui fe rencontraient dans 
les auues. C'était pour moi une nou- 
velle pc'mç. ; mais les Contes y ont 
gagné , & ce motif m'a fuffi. JFe me 
âatte qu'on ne blâmera point de 
pareilles reilitutions. J'ai cru néan- 
moins devoir en prévenir , ôc je 
répéterai ailleurs cet avcniflemenc 
' plus d'une fois , afin de ralïtirer fur 
mon exaéHtudc ceux qui rencontrant 
par hazard l'original de quelque Fa- 
l^liau 3 croiraient voir dans ma cra- 
duétion l'apparence d'une inûdélité. 

On trouvera inférées parmi les 
Fabliaux, certaines pièces qui jic 
fbnt point des Contes mais je re< 
jiarde- le reci^ q^e je doqnç içij^ 
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-tomme des Mémoires faits pour 
iètvir à rhiftoire de notre ancienne 
littérature 3 jufqu'à préfent fi peu 
connue. Quelques morceaux eu- 
lieux , ciioifis dans di£Férens genres » 
m'ont paru reipplir ce projet ; fur--» 
tout quand je les ai trouvé inflruc- 
tifs , & qu'ils ne s'éloignaient point 
trop du fujet prindpaL 

Je ne m'excuferai pas autrement 
iur la multitude de notes, que j'ai 
employées. Les objets dont elles • 
traitent font la plupart d'une éru- 
jdidon û commune; & dans ceux 
dont la difcuilion aurait eu de quoi . 
piquer ramour-propre d'un diûer-r 
.taccur f je fuis obligé d'être fi fuper** 
iîciel , qu'afiurément on ne me foup- 
.çonnera pas d'avoir voulu étaler ce 
qu'on nonitne favantafierie. Au reile» 
ce fera Tutilité de ces notes qui fera 
mon excufe. Si elles apprennent 
quelque choie , elles ne font pas 
trop i:iQmbreufes. On reproche tant 

ix 
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à notre Hiâioire la fecherelTe Se, 1k ; 
monotonie j on eA û las de voir tout- i 
jours les Rois avec quelques Grands 
fur la Scène , de jamais la Nation , 
que peut-être aura-t-on quelque in- 
dulgence pour ùn Auteur dont leis 
recherches n'ont pour objet que Bi 
Kation Ténle, ôc qui la .'fait con- 
naître jufqucs dans les plus petits 
détails de fa vie domefliqije. 
Les notes ncamiioins avaient un 
• grand incôiivénient, celui de coif- 
per à chaque inftant la narration , ' 
& par conféquent de détruire Tef- 
, fct qu'elle pourrait produire. J'ai 
'pris le parti de les rejetter toutes à 
la fuite de chaque Conte. Cette mé- 
thode' a d'autres défavantages , maïs i 
au moins elle ne nuit pas à linté- 
rétj & pour les Leéleurs que tou- 
• client peu ces fortes de matières, 

' ■ • 

elle eil la plus coaimodc. Quant à j 

ceux qui chercheront ici de i'inf- 
uu<^on aucant que deramufenienr^ 
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îé leur confcille de ne les lire que 
•dans Tordre où elles font , c cft-à^ 
^re après le Fabliau. Us pourraient 
cnfuite , fi Je Conte en valait la 
;|)eine, le lire une féconde fois : rleA 
«e les arrêterait plus alors , & Tin- 
telligence du^ fujet ajouterait à lei^ 
J>lainr. Je fouiiaiterais que T Ouvrage 
fur aiTcz bien fait pour mériter lui- 
TOeme en entier un pareil honneur ; 
mais |e fuis sur au moins qu'à cotn^ 
mencer par cette Préface , il con- 
tient une infinité de chofes que Ion 
ne comprendra/ bien qu'à une fe- 
*conde lecture j parce quelles tien- 
nent à renfemble des mœur& da 
tems y Se que les traits qui peignent 
CCS mœurs , fe trouvent , par la 
forme îiidifpenfable de TOuvrage', 
épars & difperfés; 

Dàns ce grand iiombre de notes 
il y en aura beaucoup probable- 
•ment que les gens initruits trouve- 

'xot& iTupeiâaes^ comme expliquani; 
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des mots trop aifés- à entendre » oit 
des ulages trop générakineAt con- 
nus. Mais qu!ils fongeQC quelle eil 
la claffe de ledeurs qui s'oçcupe de 
Contes j & quelles font par confér 
quent les peribnaes pour qm l'aldâ 
travailler. 

Les citadons feront ^ces avec la 
£délité la plus fciupuleuiç > aûa 
qu'on puiiïe connaître le langage 
.du tems. Cependant , pour en ià- 
dHter la ledure , j'ai . cru . devoir 
dominer aux lettres,, des cédilles 6^ 
des accens , quand ils leur iont né- 
ceilaires j ajouter aux phr^es, des 
points & des virgules > pon^Sluer 
les / ufagés que ceux , auxquels 
tSt familière la leâure des manuir 
crits> favent ny être pas à beau- 
coup près toujours obfervés. J'ai 
Xcparé les mots qui dans les origi- 
naux fe trouvaient réunis ; j'ai écrit 
en toutes lettres les abbi?éviations: 
^enftn, j'emploie par-tout où on 
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.ploîrait aujourd'hui , le v confomic ; 
quoique ce ne foit que plus tard 
qu'on l'aie employé , & qut les Co« 
piâes ne coanuiTenc alors qae Yu 
voyelle. 

En remarquant ci-defTus que les 
îiançais avaient cultivé les premiers 
la Poclîc vulgaire en Europe , Ôc 
que long-tems ils avaient fervi de" 
modèle , j'ai ajouté qu'on leur de- 
vait rpécialement les Contes» C'eil 
chez eux qu'en ce genre agréable 
font venus puifer leurs voifins , & 
les Italiens fur-tout auxquels il a fait 
va. nom. Les preuves de cette affer- 
don fe trouveront à la fuite de 
chaque Fabliau. Je fais que ces fortes 
de découvertes ne touchent pas 
kment tous les Ledifceurs. Pour cer> 
taines pcrfonnes, peu Importe quand 
& par qui un Conte aura été copié , 
pourvu que ce Conte les amuiè» 
Hes ont raifon. Mais j'efpere aufH 
gue quiconque s'iptéi;eire ài'houneut 



' evr P R É FACE. 

des Lettres ârançaifes , ne verra psa 
ces recherches d'un œil auiU indif- 
férent. Qiunt à moi j'avoue que 
c'eH: à cette idée parckulicremciit, 
que je dois le courage dont j'ai eu 
befoj.i pour mê foutenir pendant 
quatre années d'un travail aâîdu» 
^contre des dégoûts ôc un ennui qufe 
|e puis feul apprécier. L'amour-pro- 
pre trouvait peu d'aliment dans ua 
Ouvïiige qui ne demandait qae beau- 
Coup . de lecfture Se quelque goot : 
mais cet Ou\^rage tenait en quelque 
forte à la gloire de ma Patrie > il 
renfermait nos titres d'aîne/Te Ktté- 
raire , & dès-lors âl ra'efl; devenu 
précieux. 

L'article des imrtatioiis ôc des plah 
/gîacs devait eue plus conûdérable* 
Je Q3iTiptais même , grâce aux bon- 
tés de M- le Marquis de Paulmy, 
qui me permettaic Tentrée de fon 
iiTimenfe 6c ' magnifique Bibliothè- 
que, lailTer fuf cet objet pçu <te 
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JP R. Ê F C cvij 
ehofes à délirer. La négligence d'un * 
copifte m'a égaré un cahier .de ce$ 
amiotacions , compofé en grande 
partie de* Conteurs, en vers , & fur- 
tout de$ Conteurs J^jfpagnols & An- 
glais. Mais ce qui rciie cil plus quç 
Tulnffnt pour démontrer ce que j'ai 
avancé fur lantériorité de nos Poe- 
tes. Quelques noms 4c plus , ajoutés 
fur la hûe. de ceux qui les ont pillés ^ 
augmenterai):' peu. leur .mérite. 

La même raifon pour lîiquelle j'ai 
été forcé de gliffer légérernent fur 
les matières trop abondantes de cê 
difcours prcliminairç > m'empêche 
auifi de m'étendrefur la verHAcation 
des fabliaux : car> à l'exception d'un 
feul y qui çi]; mêlé de vers 6c de pro* 
fe , tous , ainU que les Roipans , 
étaient vérifiés. Je me contentera^ 
dire que ces vers font ordinaire- 
ment de huit iiilabes , rimant deux 
à deux } fans fai{:e alterner régulier 
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jùviij PRÉFACE^ j 
Tordonne , des rimes mafculines ^ 
des rimes féliiinines. Ce n'eft pas 
qu on méconnût cccte forte d'agré- 
ment j îl était an contraire fort en 
ufage i mais on n'en avait pas\ en- 
core fait une loi. Ceci montre com- 
bien fc trompent nos Ecrivains mo- 
dernes 3 quand difputant fur <:elui 
qui le premier Ta obfervée avec 
exadtitude > ils en attribuent rhon- 
ncur 3 les uns à Garnier , les autres 
à Saint-Gelais ; ceux-ci à Clément 
Marot y ceux-là à des Poètes pofté* 
rieurs. Il ne fallait qu'ouvrir nos 
Chanfoiiniers du treizième fiécle ^ 
pouf fc convaincre qu'ils la connaif^ 
jfaient déjà. On en a vu la preuve 
dans les deux Chatifons citées plus 
haut : on y a pu voir même Tufage 
^es rimes croifées^ & celui des ri« 
mes redoublées. J ajouterai encore 
tm fait qu auront peine à croire cer- 
tains . Littcrateurs ^ fi fiers de la fu- 

|>g:i(^c4 de kut fiécle ^ mais, que je 

me 
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PRÉFACE. ax 
tue {sas fort de prouver quand on 
voudra ; c'cft que pour les diffé- 
reiuçs mefures de vers , pour la vz" 
liétéde coupe des couplets lyriques, 
cnHn, pour tout le technique de la 
verfification y on n'a prefque rien in- 
venté depuis nos vieux Poètes i qu'il 
n'exiftc aujourd'hui que ce qui exiP ' 
tait de leur • tems , ôc qu'ils connaiP . 
fâient même des formes de vers, agpcéa- 
blcs , qui nous font méconnues 

(*) Il n'eft pais jofqu'à ces extravagances 

rimes bizarres & difEciles^ attribuées 
fkuflemenc à Maroc & à Con fîcclc , dont 
on ne trouve chez eux des exemples. Je 
u'cn citerai qu'un feul, dcGillcs le Vinierst 

Iceiie eft la crès^-mignoce v 

* Chanfon 
Noce 

« 

Qu^ampur 

Qu'amors faic favoîr ; 

avoir que qui peut avoh, 

Qiiipuec belle amie, J iellc amk 
pas 

* , mie 

M 

0 
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Un Auteur ingénieux a propof^ 
de nos jours > de fupprimer dans les 



JJela 
Nd doit refuicr. 

ufcr 

£n doit fanz folie : 

« 

douce 
lie 

'Efi la peint des vnds Amans* 

. Ed la painne as fins Amaos» 

La Chanfbn eft toate entière dans le 
goûc de ce coupleL £n vpici une autre biea 

plus bizarre encore , compofée de vers 
que r Auteur 9 Baudouin de Condé , appelle • 
Rétrogradât. Chaque ibrophe eil de trois 
vers , mais tellement faits qu'en les prc^ 
nant à rebours , vous en avez trois autres 
qui forment deux nouyeUes rimes entre 
eux 9 Se fourniiTent une rime au cioiileme* 

Amours eft vie glorieufe. 
Tenir £ûc ordre gracieufe» 

mœurs 

Maintenir veult courtoifes mours : 
Mours courtoifes veak maintenir^ 
Gracieufe ordre ùxt tenir } 
Glorieufevie eft amours. 

II y a quatre couplets dans ce genr% 
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PRÉFACE, cxj 

Contes Se narrations ordinaires tes 
çnnuy eufes répétitions dit-il^ repnt4ti 
en donnant à leur dialogue , par la 
feule forme du Me , la vérité &: la 
rapidité du dialogue théâtral. L'idée 
cil d autant plus heureufeque l'Au- 
teur l'a exécutée avec fuccèsj mais 
nos Fabliers , qu'il n'a pu connaître , 
l'avaient exécutée auiE. Cefb même 
chez eux une mamere de dialoguer 
fore orditjaire. Entre mille exemples 
que je pourrais citer^ je .choiiîs ce- 
lui-ci > tiré d'un Conte qu'on lira 
ailleurs. Un Aniatit fe plaint de fa 
WaîtrelTe qui le fait iîiourir , dit-il. 
Dans certains momens il fe fait des 
objeâions à l^i-même. 

Par queUe réfon * * ' 

Efi'^lle Voccafioa 
£le eft de ta mort acboifon ) 

Jb r'AXMB^ n'ju KB m'aimb M1H« 

■ 

d* amour priée 
Coaipiem ^ L'as-£u d'aqaon proïe S 

g % 
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elle 

Nbnmii« Donc ce a'eft pas par U : 

Itd déclaré 

Car fi cil li euffès géhi ' 

ardeur 

Et descouyerc tout ton corage » 
£ie eft fi douce» ele cii fi faj^e 

aurait • 
Qu*cle averoie merci de toi* 

meure fais pourquot 

Tu mueçs , & fi ne fez porqoi. 

Oui je U fais 
PORQOI? Si %iiU Or di comment* 

Quant jk la vi premièrement , 

'AuJJî tôt je V aimai Oui. 

Tanxo&x l'amai. Tu Tamas^^ VoïKB. 

fait 

Por^oiî T'avoit-cle itt croire 

t'accorderait fort amour» 

Qu^ele s'a^ior t'occieroic» ic» Se, 

Je n'ai rien à 4ite fur le perfonnel 
des Fal;>liers* Les Troubadours onc 
eu le bonheur de trouver plufieurs 
hiftoriensi & nos Poëtes, oublies 

couc*à-coup aveç leurs compofltioiiSa 
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ti ont laiilé d eux aucunes traces. 
Peut-ctre même n'en connaîrrait-on 
pas un fcul aujourd'hui > fî quel- 
ques-uns dcncre eux ne s'étaient 
nommés dans leurs Contes*. Voici 
ces noms , dont la plupart indiquent 
la Paaie de TAuteur. J y joins le ' 
titre des Pièces ^ quoique pluûeurs 
ne doivent être qu extraites ^ Qc 
même indiquées dans T Ouvrage* 
Celles que j'ai fupprimées pour leur 
indécence , vont être indiquées pat^ 
des points* 



^Mam de la Halle ,/iiniomr J €f ét laBtrgtrtm 



/ Lai de BéatrÎMi 
I Ifabeau. 

*udcfroi-U-Batard Argentine^ 



mi le SoiTu d'Arraa 




le jeu du Berger 



Le Jeu d^Adam% * 

o» le JUariâgem 



AmdoU 
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Baudouin de Coadc . • . 


Xe 


• 

■ 

■ 






Xe Bourgeois 




£AbbevilU. 




Les trois ^ Aveu* 


* • 


gles de Compicf^ 




gne. 




Boivins de Tro^ 




.vins. 




Les trois Boffus. 


Engucnrand d'Oifi . . . . 


Lt Meunier d'A* 


♦ 


leus. 




Li Boucher d'Ab* 


* 


beviUe. 




Le CitAodeVU- 


• 

4 


furie r^ 



'Le Curé quimafi" 
geadèsmûrtMm , ^ 

\a Dame qui fit 

^ . ^ , • / hecrohre à fan 

Gann ou Guerm < , 

^ mon qu'il jon^ 
I geaiu- 
I Béranger • • • « 
i^Xe Chevalier . • 

Peut être rGâûuer • • • . Xc Forgeron, 
1« mâoie* iGttttic^ le long. La Veuves 
Guûcfi •••••••••• X'yirt JCAmufw 
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PRÉ FA C E, cxv 

Guillaume le Normand . . Le Prêtre & AU^ 

çDts trois femmes 

lUiCUix . < quitrom'tretuun 

l. anneaum 

Henri d'Andcli Lai d'AriJloU. - 

Hugues de Cainbcai ... La Malt-honte» 

4 

^ * Ç SireHain&Dams 

Huguç« Fiaucéle ••..•< Hanieufe.^ 

i^MJîourmu 

Hug\ics de Méil te Tournais 

Hugues* le Roi •••••• Le Palefroi griu 




* ^ /^LesdeuxChePoux: 
i Les deuxEnvîeux. 

I LaVacheduCuré* 

Jean de Bore* J 

^ MaUteul, 

Le5 Larrons» 
Gambert & /c# 
Vi if^ux CUrcs, 
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Èxvj PRÉFACE. . 

Jean Bédau 

Jean Sodel , d'Acras • ^ • Le Jeu de S. Ni* 

colas. 



« « 



^ean le Chapelain • • • • Sacrijîain de 

Jeaade Condé CkanoineJfifM 

& les hiones 
'ifts. 

Jean le Galiois d'Aube- La Sourfe phine 
^ pîerrcé defens. 

Jean Renard V Ombre de r An- 

Jonglec Le^/ot Chevalierm 

Païian de Méiicrei « « • Z>a ilfu/e /ohm 



• 



£• Revenant. 
Le Chevalier fit! 
Pierre Anfol enfermafafcm- 

m 

me dans km 



toun 



ti^oul de Hottdan • i • • Le Songe JtEm 
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LaDemoifelle qui 
I voulait vo/cr» 
i La voie de Para^ 
' 1 dis. 

\L€ Sacrijîain (jt 
I ta fimme dm 
Euubcuf^ ••••••#f\ Chevalier. 

\Vindigefiion du 
l ViUain. 
i Frère Denife* 
f Teftamtnt dm 
! l'Ane. 
K^Les Croifades^ 

)^ùta. Les Pabliauz qui aurmt en litt 
ce figne * font ceux qu'a fait imprimer 
Barbafan. Celui-ci O dcfigae ceux donc le 
Catalogue de la Bibliothèque de Berne fait 
mention. Eafiii , ceux qui portent deux a^ 
térifcLuesJ?^* , fon^iiéç , commeje le jlirai : 
{Itt^bas^du Cajlo icmm . " « 



APPROBATION. 

A I îu , par ordre de Monfêîgneiir le 
Garde des Sceaux » un Manufcrit intitulé ^ 
Fabliaux ou Contes des dou:(ieme & trei-^ 

:^ieme Siècles / & je n'y ai rien trouvé qui 
m^ait paru devoir en empêcher rixnprcilioa* 
A Paris » le x Décembre 177s. 

Signé , COfiUELEY DE CHAUSSEPIERRE* 



PRIVILEGE D U ROI. 

LOUIS, par la ^race de Dieu , Roî de 
France de Navaic : A nos amés & 
fcaux Coufeillers, les Gens teoans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel ^ Grand-^Confeil » Prévôt «de 
Paris, Baillifi, Sénéchaux^ leurs Lieutenant 
Civils , &: autres nos Jufticiers qu'il appar- 
licndra, SaLUT. Notre amc le fieuc LEGRAND 
Kous a fait expofer qu'il défircroit faire iiu- 
primer ^ donner au Public un Ouvraite de 
fa ^ompodcion intitulé : Fabliaux ou Lonteâ 
des dountme & trei\ume Siècles s Si'il Nous 
piaiCiit lui accorder nos Lettres de Privilège 
à ce ncceffaires. A ces Causes, voulant fa- 
vorablement traiter TExpoCant , Nous lui avons 
permis Se permettons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon iuilemblera, 
& de le vendre, faire vendre par-rout notre 
Royaume. Voulons qu'il jouiue de refFec du 
préfenc Privilège^ pour lui &fes hoirs â per- 
pétuité , pourvu qu'il ne le rétrocède à per- 
îbnne; S>c Ci cependant il jugeoic a propos d'en 
faire une ceflfion , VAGtc qui la contiendra 

fera cnrcgiârc en la Çbambre Syndicale da 
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Paris , d peine de nullîtc , tant du Privilège 
que cie la ceffion, 6c alors par le fait feul de 
la ceilioii çnregîikée , la durée du piéfcnc Pri« 
vilcge fera réduice à celle de la vie de TEx- 
foCmt , ou à celle de dix années i ' comptée 
4e ce jour , fi l'Exporant décède avant Tex*» 
piracion defdites dix années : le tout confor- 
me ment aux articles IV 5c V de T Arrêt du 
Cûufeil du trente Août 1777 , portant Rc*' 
glçmcnc iur la durce des Privilèges e& Li^ 
braîrie. FAISONS défenfcs à tous Imprimeurs p 
Libraires & autres pecfonnes de quelque qua«» 
lité & condition qu'elles foient, d'en intro^ 
duire d'imprcffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiirance ; comme aulli d*imprimcr 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , dé-, 
biterni contrefaire ledit Ouvrage, fous quel* 
que pr^^xte que ce puiffe être , fans la pet^ 
jniflion expreife &: par écrit dudic Expofant , 
ou de celui qui le reptéfentcra » â peine dç 
ûîlîe 3c de confifcation des exemplaires contre- 
faits, de lix mille livres d'amende, qui ne 
pourra être modérée , pour la première fois , 
de pareille amende ôc de déchéance d'écar ea 
cas de récidive ^ & de tons dépens , dom- 
mages 6c intérêts , conformément à TArrêt du 
Conftil du ^ Aoât 1777, concernant les 
contrefaçons. A la charge c^uc ces Préfentes 
feront en regiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Cpmniunaucc des Imprimeurs 5c Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icelles } 
que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume 8c non ailleurs , tn beau pa« 
pier & beau caraftere, conformément aux Ré* 
glemens de Librairie, à pe ne de déchéance du. 
préfenc Privilège : qu'avant de l'expoler en 
Yente , le manufcrit qui aura fervi de copie 
à rimpref&on dudit Ouvrage, fera remis dans 
le même état où l^Approuation y aura cii 

donné ès nuins de notre (ris-cher k ftal Che«; 

» 



valîcf Garde des Sceaux de France , le ficut 
liUE IfE MlHOMENIi ; cju'ii en fera enfuicc j 
jremis deux Exemplaîies dans notre Bibiio* 
tbéque publique , un dans celle de npcre Châ« 
^tcau du Louvre , un d;ins celte de ootre crés* 
cher & féal Chevalier Chancelier de France , ] 
Je fieur de MaDPEOU, & un cians celle dudic 
ficur Hue de Miiomenil^ le tout â peine de 
nullité des prcfcnces : du concenu delquelles 
vous mandons èc enjoignons de faire jouir 
ledit Expoianc ôc les hoirs picinement ôc pai« 
élément » tans fouâTrir qu'il leur foie &ic au-* 
eun crouble ou empccherocnc. Vouions que 
la copie des Ptèfemes , qui fera imprimée tout au ■ 
long au commencement ou à la fin dudic Ou- 
vrage, foit tenue pour ducaieitt ligiiifice, Se 
qu'aux copies coUationnces par l'un de nos 
âmes âc féaux Confeillers Secrétaires^ foi foie 

ajoutée comme â roriginaL Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis ^ 
de faire pour Texécurion d'icelles, tous adkes 

requis &: n-ceiraires , fans demander aut; e per^ 
million V & nonofallanc clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres a ce contraires* 
Car tel cft notre plaifir, DoNNjfe à Paris le 
dixième jour de Mars , l'an de grâce mil (epc 
cencfoixance^dix-neuf ,&de notre Règne lecinr 
quiemc* Par le Koi en fôn Confcil. 

Signé, LE B£GUE« 

Regijlre fur te RegiJIre XXI de la Chambre 
Royale & SyndicuU di's Libraires & Iniprlmeurs 
de Paris , 1578 , fdio tc^ , conformément 
aux difpojitions énoncées dans le préftnt Priyi- 
Ug€ (lia charge de remt'ttre a ladite Cham-» 
Tl>re les huit hxemplarres prefcrits par rarticle 
CVIII du Règlement de 17^^* A Paris, ce ao 
Maië iJ7i» 

Signé I D£ Hansy, Ad)oiut« 

FABUAUX 
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FABLIAUX 

ou CONTES , 

DU Xir ET DU Xlir SIECLE. 



OLA MyLE SANS FREIN. P« Par- 

uns de 

Ct Conte ^ ainfi que le fuîvant, a déjà paru , 
i*aprh tes Manùfcrhs de M. Sainte -Palaye , 
dans la Ëibliocheque des Romans } nuàs imité 
plutôt que traduit. Pour moi , h qui le» orr 
nemens ^t^angers font interdits & qui fuîà 
févérement aftreint h la fidélité de ta tra^ 
duSion 9 je le donne ici avec fa phijiono^ 
wkimtique & tous les défauts de Fùriginalm 



jAl R t u s (a) y aux fêtes de la Pentecôte , 
tenait Coui-pleniere (ij dans Ùl cité dç 
Carduei (cji & tout ce ^ue Tes im» 

Tome L À 
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X Fabliaux 

renfermaient de femmes diftinguées , de 
hauts Barons & de Chevaliers , s*y était 
rendu. Le fécond jour , au moment qu*on 
fc levait de table , on apperçut au loia 
dans la prairie une Femme qui paraiilàie 
Venir vers le Cliâccau y & qui cuit montée 
fur une mule fans licol & fans frein. Cet 
objet piqua la curioiîté. Le Roi ^ la Reine ^ 
tout le monde accourut aux fenêtres ; Se 
chacun , cherchant à deviner , faifait Ùl 
conjeébire. Quand la Pucelle fiit plus à 
portée 9 on vit qu'elle était jeune &c très^ 
jolie. Tous ks Chevaliers auffi-tôt volè- 
rent au**devant d'elle » on Taida à de{% 
cendre ; mais fon vifage était mouillé de 
pleurs & amionçait un grand chagrin. 

Introduite devant le Prince » elle le ùltiz 
refpeâueufement ; & s'étant eiTuyé les 
yeux, lui demanda pardon de venir l'im- 
portuner de (es douleurs : mais on lui 
avait pris , di fait-elle » le frein de fa mule} 
depuis ce jour elle pleurait , & fe voyait 
condamnée aux larmes jufqu^à ce qu*il loi 
fut ij^pporté. Il n'y avait que le plus brave 
des Chevaliers qui put le conquérir &c le 

lui rendre 3 & où chercher ce héros ailleurt 
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f OUCONTES. J 

qu'à la Cour d'un Ci grand Roi î Elle pria 
donc Artus de permettre que quelques-uns 
I des braves qui l'écoutaicnt voulut Bien 
\ s'intcrefTer à fon malheur. Elle aiTurait le 
I Chevalier, qui confêatîrait à devenir fon 
I cliampion, qu'il ferait conduit sûrement 
tQ lieu du combat par fa mule i & pour 
prix de fon courage , elle s'engageait pu- 
bliquement à devenir fa Mie. 

Tous allaient s'ofFrir & briguer l'hon- 
neur du choix î mais le Sénéchal Meflirc 
Queux f d) faifit le premier la parole , & 
il Édlut bien accepter fon bras. Il jura 
donc de rapporter le frein , fiit-il à l'ex- 
trémité du monde. Néanmoins , avant de 
panir , il exigeait de la Pucelle un baifer 
à compte 9 & s'avança même pour le 
prendre. Elle rcfufa . abfolumcut toute 
avance jufqu'à ce qu'il fiit de retour , & 
lui promît alors non-feulement ce qu'il 
demandait^ mais encore autre chufc. Queux 
voulut bien fe contenter de cette parole ; 
il prit des armes , & partit , fe laillànt con* 
duire par la mule , comme on le lui avait 
lecommandé. 
A peine £ut-i\ eiuif é <ijuis la ^téc que 
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des troupeaux a£^més ^ de lions > de tigres 
cv tic Icopards accoururent avec des rugif^ 
(emeiis aiFueux pour le dévorer. Le pauvre 
Queux Te repentie bien alors de fon indi£^ 
crettc fanfaronnade , & dans ce momeni: 
il eut pour jamais renoncé de grand cœur 
à tous les baijfers du monde. Mais dès qiio 
CCS animaux terribles reconnurent la mule ^ 
' lis fe profteraerent devant elle pour lui lé- 
cher les pieds ^ & retournèrent fur leurs pas. 

Au fonir de la forée fe préfcnta une 
vallée , il obfcure , fî profonde & ii noire 
que 1 homme le plus brave n*eut ofé y 
entrer fans frcmîr. Ce fut bien pis encore 
quand le Sénéchal y eut pénétré , & qa'en^ 
souré de ferpens ^ de £corpions £c de dra« 
gons vomilTant des flammes , il ne marcha 
plus qu'à la lueur funèbre de ces feux me* 
naçans. Autour de lui tous les vents dé- 
chaînes mugiflaient à la fois ^ des torrens 
grondaient comme le tonnerre y des monr* 
cagnes s'écroulaient avec un fracas hor- 
rible i aufE , quoique l'air y fut plus froid 
^ plus glaçant que celui de mille hivers 
cnfemble , la fueur ruilTeîait fur tout fon 
corps. Il fortic pouicajEic ^ à la faveur de fa 
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monture ; & apcès ayoir encore marché 

qoelque cems , il arriva eaûit a une rivière 

^^S^ & profonde donc les eaux noires 
n*o£&aient ni pont ^ ni bateau , mais feu- i 
Icment une barre de fer en forme de plan* I 
che* Queux » ne voyant point là de paf- 
fage, renonç^^ à Taventure , & rcviru fur 
fes pas. Mâlheareu(êment il fallait tepafTer 
par la vallée & la forêt. Les ferpens & 
les lions s'élançaient fur lui avec une ef- 
pecc de joie ; & il en eut été dévoré mille 
fois , s'ils rcuiient pu faire fans toucher à 
la mule. 

Du plus loin qu'on Tapperçut venir au 
Cliâteau , on s'apprêta à rire. Les Cheva- 
liers s'a/Tcmblerent , comme pour le rece- 
voir avec honneur j Artus lui-même vinc 
. lui propofer de le conduire au bai fer pro- 
mis ; hommes & femmes enfin , chacun le 
plaifanta ; & le malheureux Sénéchal ne 
fâchant plus à qui répondre &: nofant 
lever les yeux , difparat , & alla cacher. 

La Demoifelle était plus afiiigée que lui 
^ncore. Déchue de fon efpoir, elle pleu- 
rait amèrement 8c s'anachait les cheveuSr. 
JLc brave Gauvain fut touché de fes dou^ 

Aj 
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leurs. Il s*approcha , lui ofFiit avec aiTa-* 
»nce fon épée & promit de tarir fcs lar- 
mes ; mais , comme Meffire Queux , il 
voulut (tavance bai fer. Les dangers 
étaient comius , les malheurs de la Belle 
augmentés; & comment refufer d'ailleurs 
un Chevalier fi preux , dont la valeur , 
tant de fois éprouvée , infpïrait la con- 
fiance î Le baifer fut donc accordé , Se 
Gauvain partit à fon tour fur la mule. 

Les mêmes dangers fe rcpréfenterent » 
il n^cn lit que rire. Les ferpens & les lions 
vinrent fondre fur lui j il tira fon épée , 
& allait les combattre : il n'en eut pas be- 
foin ; les monftres s^indinant de nouveau 
à rafped de l'animal fe retirèrent tran* 
quillemcnt. Enfin U arrive à ia rivière , 
voit ia barre , fe recommande à Dieu , Se 
\ s'élance fur ce pont périlleux. Il était fi 
{ étroit qu'à peine la mule pouvait-cUe y 
l pofer les pieds à moitié. Tout Sautour du 
Héros les vagues écumantes s'élevaient en 
grondant , & s'élançaient fur lui pour le 
xenvj^rfer & l'engloutir ; mais il fut in^ 
branlable ôc aborda heurcufcmait aî 
rivage* 
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Là fe prëfenta un château fortifié , garni 
en dcJiors d'un rang de quatre cens pieux , 
en forme de paiiilades, dont chacun portait | 
fur (a pointe une tête faiiglantcià l'ex- | 
ceptîon d*ua feul qui , nu encore , fem^ 
blaît attendre cet ornement terrible^ La 
forterefle , entourée de fo/Tés profonds ^ 
remplis par un torrent impétueux , tour- - 
fiait fur eile-mémé comme une meule fur 
fop pivot 9 ou comme le fabot qu'un en- 
fant i^ît pirouetter fous fa courroîc. Elle 
n'avait d'ailleurs aucun pont , & paraiiTait 
interdire à Gauvain tout moyeu d'cxcicei ' 
{a valeur. Il réfolut d'attendre néanmoins » 
eipérant que la forterelTe peut-être , dans 
une de £cs révolutions , lui oiFrirait quel- 
que fbttc d'entrée j & déterminé en toitt 
cas à périr fur le lieu ^ s*il le fallait » 
plutôt que de retourner honteufêmentf 
Une porte s'ouvrît en efFet; il piqua fa • 
mule y lui fit fauter ce large foifé , & fe 
trouva dans le château* 

Tout (èmblait y annoncer une dcpo^ 
pulation récente. Des rues vides ^ perlbnne 
aux fenêtres , par-tout le filence afFreuT 
de la foHtude, Un IS[ain paraît enfin , & le / 

A4 
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regarde avec attention. Gauvain lui de-* 
mande quel eft Ton Seigneur ou '(a Dame» 
ou Ton peut les trouver , & ce qu'ils exi- 
gent. Le Nain ne icpoad rien &i fc retire. 
Le Chevalier pourliiit fa route » & voit 
forâr d'une caverne un Géant d'une lai- 
deur affîreufê y les cheveux hériffés , 8c 
SLxmé d une hache. Celui-ci applaudit à foa 
courage j mais il le plaine d être venu 
tenter une aventure , dont TiiTue ne paît 
que lui être £une£le, &c que la palifTade 
terrible eut du l'avertir d'éviter. Il lui offre 
fes fervices cependant, le fait^manger , le 
traite bien, le mené à la chambre où il 
doit coucher ; mais avant de fortir , il 
ordonne au Héros de lui abattre la tcte ^ 
en annonçant qli'il viendra le lendemain à 
fon tour lui en &ire autant. Gauvain prend 
fcn cimeterre , &c fait rouler la tcte à fcs 
pieds. Mais quel eft * fon étonnement de 
' voir celui à qui elle appartient la replacer 
I fur fes épaules 8c fonir. Il Ce couche mhn* 
laoius, 8c dort tranquillement , peu eftrayé 
fort qui l'attend le lendemain. Au point 
du jour le Géant arrive avec £a hache pour 
effectuer fa promeiTc i il éveille le Cheva- 
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lier ; & félon leurs coxidicions de la veille , 
lui ordonne de préfenter Cz tète. Gauvain 
tend le cou fans balancer: ce n'était qu'une 
^ épreuve pour tenter fbn courage > on le 
kmç y on Tembradè. Il demande al#rs oil 
il pourra aller chercher le frein » & ce 
qui! lui faut faire pour Tavoir. ce Xtt 
» le fauras avant la fin du jour , lui dit- 
» on ; mais prépare toute ta valeur : jamais 
» tu n'en eus plus befbin. » 

A midi , il fe rend au lieu du combat i 
& voit un lion énorme qui » en écumant ^ 
rongefait là cliaînc , & de fes griffes creu- 
fait la terre avec fureur. A la vue du 
fiâros 9 le moniixe rugilTant faériflè fa cri^ 
nierc ; fa chaîne tombe , & il s'élance fur 
Gauvain , dont il déchire le haubert f e ). 
Après un long combat cependant il .efl: 
tué; Un autre eft déuché plus "grand ôc 
plus furieux encore : il périt de même» 
Gauvain ne voyant plus d'ennemis paraître , 
demande le frein. Le Géant y fans lui ré- 
pondre', le reconduit à fa chambre. Il 
lui fait fervir à manger pour réublir fes 
forces , & lui prcfcnte enfuicc un autre 
eonemL 

Al 
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Cétait on Chevatier redoauble ; eeluî-là 
même qui avait planté les pieux de Ten^ 
ceinte 9 Se qui de Cx maia y. avait acuclié» 
les têtes des quatre cens vaincus. On leur 
ameqç à chacun uu cheval y on leur dypoc 
une forte lance j ils s'éloignent pour pren-^ 
dre carrière, & fondent l'un fur Tautre CfJ^ 
Du premier choc Ipurs lances voient ea 
éclats 9 & les fangles de leurs chevaux Te 
rompent^ Ils fe relèvent aufli^-tot pour corn^ 
xnencer a pied un combat nouveau. Leurs 
armes retentiffent (bus leur cpce redou-^ 
table y leur écu étincelle , & pendant deux 
heures entières la viâoire refte incertaine. 
Cauvain enfin redouble de courage^ il 
alFcne fur la tête de fon adverfaire un fi 
. terrible coup , que lui fendant le heaume 
jufqu*au cercle il Tétourdit & Tabbar. 
Cen était foit du Chevalier î il allait périr 
s'il ne fe fat avoué vaincu i Se déjà on lui 
arrachait les lacets de (on heaume. Mais 
il rendit, ùm épée Se demanda la vie. Dés 
ce moment tout fut terminé. Le vain-* 
qucur avait droit au frein ; on ne pouvait 
le lui refuler : il ne reftait plus que la re£^ 
Xburce de l'y Êdre renoncer lui-Acme^ 
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Bc ce fiit le ftratagême qu'on ciBpIoya» 
Le Nain 9 venant le faluer avccrefpcd^ 
finvita , de la parc de fa MauxelTe ^ à 
manger avec elle. Elle le rejuc parée de 
tous les attraits que Tart peut ajouter à la 
beauté» & affifc Car un lit f^J nugnifiquç , 
dont les pieds d'argent portaient un pa- 
pillon orm^de broderie 6c, de pierres pré* 
cieufes. £llb l'y £c placer à fcs cotés , n*eut 
avec lui pendant le repas qu'une mcmç 
aifietce (h) -yic après quelques reproches 
flatteurs fur ce courage , qui Tavait privée 
de tout ce qui pouvait la défendre , lui 
avoua que la Pucelle était fa fceur » Se 
fltfcUe lui avait enlevé le frein. Mais fi 
nvous voulez renoncer aux droits de 
«votre viâoire^ ajouu*t--elle» li vous 
lo.vpulezr vous fi^r auprès de moi & me 
«gp vouer ce bras invincible dont je viens 
19 d'éprouver 1» â>rce » ce dbateau & trente* 
•> buit autres , plus beaux encore , font à 
p vous avec toutes leurs richciïcs; fit celle 
i» qui vous prie de les accepter s'honorera 
elie-meme de devenir le prix du vain- 

t> quetir. » 
Ga^ivain ne iiic point ébranlé par ce$ 
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offres réduifaates. U peififla toujours ^ 
. exiger le frein ; & quand il l'eut obtenu > 
il xcpsLîût fur ùl mule au milieu des cris 
de joie d'une foule de peuple qui , a foa 
grand étonnemenit , accourut fur (on paC» 
ùgc C'étaient les habicans du Château 
qui, confinés jirfqu'alors dans leurs mai- ^ 
ions par la tyrannie de leur Dame^ ne pou«* 
valent en fortir fans être auili-^tôt dévorés 
par fes lions; & qui, maintenant- libres, - 
venaient baifer la main de leur libérateur. 

De retour à Carduel» le Chevalier fut 
tc^u de la Pucelle avec les traniports & bt 
reconnaiilance que devait infpirer un pareil 
Tervice. £lie TembraiTa plus de cent ibis , 
& convint que le Héros qui 'avait tant 
fait pour elle , méritait bien plus qu^une 
£ Êiible récom^enfe. Mais elle tout 
préparer auflîtôt pour Ton départ. Eavai%:i 
Artus & la Reine la preâTerent d'attendre 
que les fètes fiiilènt terminées ^ rien ne 
put la retenir j elle prit congé d'eux , 
.monta fur fa mule & repartie. ^ 



Ce Conte , qu'avec un pe^ plus de variéii i 
mlqueê chartgenunê , & la fu^prejfîon fur^^ 
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tout de cette bride ridicule que deux faurs fe 
Mfputent fanê qt^on fâche pourquoi , l* Auteur » 
je crois ^ eut pu rendre intéreffant ^ cji en peut 
un vrai roman de Cheviderie j & c'efl pour faire 
eonnaître à mes Lecteurs le genre de compoji'* 
tion de ces longs Potmes ^ que f ai admis ici , 
9vec toute leur étendue » certains détails que 
fans cela je neuJJ'e fait qu^indiquer. De la Fi-* 
rie I des combats incroyables , de grands moyens 
fiiî ne produifent que de petites chofcs*i quant 
aux dJtaiîs , un Nain, un Géant, des mon/Ires f 
des entreprifes pirilleufes , une Belle pour qui 
U Héros expofc fts jours fans la connaître^ ou 
fvf , devenue fa Mu^ court Us ehemim ave^ 
lù : voilà Cl peu-près a quai fe réduifcnt ces 
nulliers de Formes ^ calqués tous fur un mimi 
iej[in£ qui malgré tous leurs défauts^ offrent 
quelquefois cependant des morceaux éCimagi* 
naàon tres-agriables ^ Sr ^ comme je Vaidit^ 
jofédent particulièrement fuK'tout le talent 
iexciter ta cursojhém * 



NOTES. . 

( jirtus. ) Héros fameux dans nos yieixre 
&omins$ lequel, ielon eux, régna dans la 
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9c porçi au plus haut degcé de gloire TOcdc^ 
prétendu des Chevaliers de la *TabU- Ronde , 
infticués par Cou pece , &l nommés ainii d'une 
^ . çable miftericufc que leur avait donnée. TErk* 
chancéur Merlin* Arcus poffcdaic une épée 
lïiagicjue nommce Efcalibor , à laquelle nulle 
arme ne pouvait* réfifter; pour *enfeigne il 
avait un dragon d*acier qui vomiffait des flam- 
mes, âcc> & maigre rous ces avantages mer« 
veilleux, il fut tué dans une bataille avec un 
grand nombre de Chevaliers* On peut voie 
^hêltra dans la Colombicrc ' ie nom & les armoiries 
£lLoa.u^^ ces braves, la merveille* du monde. 
t.p.il6. (y^^^^auCour-PUnierc.) Les Rois &: les 
Princes feuverains ne tenaient pas alis>rs , com- 
me les nôtres , une Cour ouverte dans tous 
les tems. Enfermés avec leur famille ic les Of-- 
Aciers de leur Maifon dans des cites ou châ- 
teaux, où ils vivaient des différens revenua 
de ieucs. domaines , ils ne déployaient Icuç 
magnificence qu^en certain^ occaûons d'édaç» 
C'était ordinairement au3c trois ou quatre 
grandes fttes de Tannée ; de ces aAmbléea 
nommaient Cours - FUnicres. Des - Hérauts ôc 
des Meflagers allaient les .annoncer dans les 
villes» U y inviter non-feulement les Barons 
ëc Seigneurs relevant du Prince ^ mais même 
46» émmgersi Quuc les fcitiQ» <&cies danftsg 
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M y r^unil&it encore .tous les amufemenr 
Cfmnus aaos ces fiedes; les Ménctricrs , les 
Jongleurs^ les Joueii£s de gobelets, les Ours 
lianfaiw, &c. Pendant çe peu de jours tout 
feniblait être à rabaadpn. C'était ane Ubéca- * 
Ji«é, ou plutôt une profufion incroyable ; des 
préfcns fans lin ^ des diftcibutions d'habits, de 
l'argent >etté au peuple en criaiir largeffe , àcc^ 
^is malheureufemenc , comme il arrive toUf 
fours ^ le peujjle faifait les frais de la fèce j 
car les .VaiTaitx étaient tenus *d'ofirir un doi% 
à leur Seigneur, ^ la viilc^ ou elle fe doa- 
aait , obligée d'en payer une partie. 

Les Cours- Pléaisr^s durent leur origine 4 
ces diètes célèbres que convoquait Charlesiàgne 
pour y délibérer des aiFaires de fes vaftcs Etats, 
& auxquelles fe rendaient des Ducs , des 
Comtes puiiTans , fuivis d'une Cour égale à 
^ celle dès Rois. Qutnd Hugues- Cape t fut monté 
^fur le trône , pour cacher au peuple la £û> 
Ueflè de fa puîflâncc fous une magnificence 
apparente il rétablit les CMra - Fléniereâ, Ses 
fucceflêurs tnaincinrenc un ufage qui fe trouva 
bientôt adopte par tous les autres Souverains^ 
*Sasnt Louis lai-nsême, tout modeftc & tout 
économe qu'il était, ootcait la fomptuofité dana 
CCS jours de rcprcfcntation. JoinvîUe qualifié 

Hou'pâreilU la ([^oiicHPléAicte q^ue le Mo» ' ^ 
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narque tint à Saumur quand it reçut Cheiri^ 
lier Ion frerc Alphonfe, Mais ces affeniblécs, 
même (bus les Rois de France les plus piriSans , 
ne furent jamais que l'ombre des Cours<>Plé- 
siieces de Charlemagne ; parce que les grands 
Vailàux, qui s'étaient rendus Souverains > eu 
tenaient d*autres chez eux , èc dédaignaient 
de te trouver à celle du Prince. Charles "VU 
enfin , fous prétexte des guerres qu'il avaie 
â foutenir contfe les Anglais ^fe diipenia de 
donner ces fêtes rûineufes , 5c elles s'abolirent 
ainiî» 

On verra dans le Conte dévot de la Cour 
du Paradis » une image & dus le fabliau du 
Siège prêté 3c rendu ^ des dccails d'une Cour-« 
Plçniere. - 

• Ce ISa cité de Carduel. ) Les Romancier» 
donnent au JKoi Artus quatre de ces cités ; 
Caramafot où était la fameufe Table Ronde ^ 
CarlioQ» Caradigan &Carduel; & c'eftde-lâ que 
fartent prefquc toutes les aventures des Romans» 

• (dJMe^re Qiieiir.) Queux, frère • de- lait 
il'Artuj était Ton Gonfanonier U fon Séné- 
chal i c'cû-à-dire qu'il portait en guerre la lancé 
oui fervaît d'cnfeigne au Prince, ôc qu'il était 
le Grand-Maicce de fa Maifon. Cauftique d*«i- 
leurs^ médifant, grand fanfaron , grand fer- 
tailleur & toujours battu jc'cft le Thecfite 
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Aos Romanciers qui n'en, parlent ïamais que 

four le Lcndre lidicule. 

(€ U Haubert. ) Pièce de Parmure défen* 
£ve » faite de chaînons ou de mailles de fer ^ 
«{'où elle fut nommée auffi eotte ( habit ) de 
mailUâ. Elle eue d'abord la forme du farrau 
de nos rouliers ^ fe ferrait fur le corps avec 
une ceinture » 3c ne defcendaic qu'aux genouic $ 
ce qui fuffifait Amt les combats particuliers 
où il était défendu de frapper ailleurs qu'entre 
Its quatre membres* Bientôt on y ajouta «iet 
gants & des chaulTes faites de la- même ma** 
eiere. II y âvait auffi un chaperon ou capu- 
chon qu'on reievaic fur la téie pour la cou-» 
vrir; de façon qu'un Chevalier qui portait le 
haubert n'avait abfolument de découvert dans 
tout*le corps entier que le vifage. Afin d'em« 
pêcher les impreffions que ce treillis de fer 
devait laîder fur la peau » on avait foin de 
fe matelafler en deiTuus. Malgré ces précau- 
tions cependant il en laiflatt encore ^ ces cnar« 
ques s'appellaient camois » & on les faiiaic dif-* 
paraître par le bain. 

Le haubert était i l'épreuve de l'épée* Quel-- 
ques lourdes qu'elles fufTcnt , il y avait peu 
d'hommes aflèz vigoureux pour pouvoir Ten-» 
ttmer; Se c'cft-là une des prouefTcs que les 
Eomanders pré(ea( à leurs héros. jU'e&orc dû 
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la lance était plus à craindre > elle pouvait 
Wcflèr , foît en perçant les mailles , foie en 
les enfonçant dans le corps. On y avait pourvu 
pr une efpcce de camifolle épâiffc ^ forte- 
ment rembourée » qu'on nommait gaaibefom 
gajnbifon ^ gaubefon ; Se ordinairement , en 
outre I par une plaque de fer ou cuiraflè , nom* 
niée plau ^ qui s'appliquait immédiacement 
fur la peau« L'avantage de cette armure, dont 
Tufage dura deux cens ans^ Se que les curieux 
peuvent aller voir encore au Garde-Meuble 
fiu Roi» cuit tel. que les Chevaliers fe Tat* 
^tribucrent cxclufiveiTienc, 6c qu'ils la dcfca- 
dirent aux fimples £cttyer$ , comme s'ils euf> 
fent voulu être les feuls invulnérables* Cepen- 
dant 9 malgré fa boncé » elle était ^i ine^ommodc 
par la chaleur des gainicures qu'elle ej^geaic, 
que vers la fin du treizième iiecle l'on coni- 
mença à y renoncer pour en prendre, une de 
fei pUin» compofce de différentes piéce:^ adap- 
tées- aux différentes parties du corps« Celle-ci ^ 
fous Philippe- de* Valois , était prefque gcnéra-* 
lement en ufage* MaiSf ourre la didiculté de 
bien faire jouer toutes ces pièces ejatre elles 
. pour fe prêter aux niouvemens de celui qui 
la portait » elle eut bientôt un autre inconv^ 
nient ^ ce fut le poids énoime qu'elle aquit, 

à mefurc .qiiel'uiàge dea^armuçs àftu s'éna^^ 
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dant, il fallut: la fortifier; poids qui devint 

tel à la fin , que la Noue ^ Tappelie une en-* « DiJ^ * 
clume, ôc qkià trente-cinq ans, dit- il, un Polit* 
jcnnc homme eft eftropié des épaules* On Ta- ^ ^^^^ 
bandonoa enfin comme l'autre } ôc malgré TOc* 
donnance de Louis XIU» pour enjoindre à 
Mout gentilhomme , fous peine de dégradation » 
hc à tout foldat , fous peine de punition cor^ 
porelle » de porter des armes défenfives , on 
se les a point reprifes ; fie malheureufement 
pour le courage , <iti n'y a point fuppléé« - 

£n route le haubert fe roulait & fe portait 
en trouflê* 

Le^ Baronnies, dans quelques Coutumes^ 
font appeJIcCs Fiefs de Haubert > parce qu'on 
était oblige de les deflcryir avec U haubert^ 
le heaume > Técu Se les armes complexes dil 
Chevalier* 

( ils s'éloignent pour prendre carrière » .& 
fondent Vun fur Vautre. ) Je demande pardoa 
/'^e la multiplicité de ces notes & de la lon^ 
gueur de quelques-unes 5 mais il s'agit ici d'u- 
fiiges abolis depuis long-teîhs, d'ufages ittcon* 
nus â la plupart, de mes Leâçurs » &: qui fe 
rencontrant fréquemment dans le cours de cec 
Ouvrage » m feraient , fans ces explication» 
prcliminaircs , jamais entendus* 

Ce dud des deux Chevaliers eft ce qu'on 
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appellaic alors joûte; c'eft-d^dire^ un combat 

à cheval , dans lequel deux rivaux , après avoic 
pris carrière^ fondaient l'un fur Taucre de toute 
la roîdeur de leur courle pour fc renverfer 
avec la lance* La diftance était ordmairemenc 
de la portée d^'un traie d'arbaiêce. Le gcand 
arc de ces combats con&ftaic à favoir oppofer 
adroitement Ton ccu afin de parer le coup, &z 
fur-tout à Ce bien tenir tn felle ; fans cela on 
tifquait d'êtrç enlevé U jette quelquefois à 
huit ou dir pas au loin , brifê par la chute , 
hors d'état de fe relever par la pefanceur des 
armes , & â la merci du vainqueur quand 1er 
combat était â outrance* Souvent le cavalier 
le trouvait renvertS avec fon cheval , & c'eft 
ce qui arrivait aux jouteurs vigoureux» Dans 
ce cas, s*il ne vidait pas les arçoifs , il n*étaic 
pas cenfé vaincu* Auili avait-on févéremenc 
défendu de fe faire lier ou attacher à la felle , & 
itait-il enjoint dans les Tournoie aux Hcrauts . 
de s^en aiTûrer par les vifites les plus exaûes./ 
Les lances ccaient d'un bois fouple & en 
même tems l^ger , têt que te frêne , Forme , 
Comme elles fe briiaient ordinairement dès la 
première courfe , ce combat durait fort peu ; 
2( à moins qu'on n'en reprît d'autres , il fal- 
lait en venir â Tépée» 
Ces cpces étaient de la longueur du bras t 



Digitized by G- 



ou Contes, zf 

larges it trois doigts afin que la pointe ne put 

pas entrer par la viliere du heaume , & û po* 
fiintes que , pour donher un grand coup on 
les levait à deux mains« Ce n'ccait prefque 
que des barres de fer, avee un tranchant 
mouife des deux cotes , & une poince un peu 
arrondie* Le P« Mabiilon , qui a eu la curio-* 
£té de faire pefer celle qu'on prétend avoir 
appartenu â Ogier-le-Danots ^ Tun des Preux 
de ^nos vieux Romans » dit que Ton poids cil 
de cinq livres un quart, & que la lame a troif 
pouces de large vers la garde , & un & demi 
vers la pointe* Au refte , on juge que pour 
fracalTer toutes ces armes de ièr^ la trempe 
des épres devait être excellente. Les plus re-» 
nommées venaient d'Allemagne* 

L'écu des Chevaliers, fcutum ^ était ordi*# 
nairemenc un bouclier de forme i 'peu -prés 
triangulaire , large par le hjut pour couvrir 
le corjiS , Se Ce terminant en pointe par le 
bas^ afin d'être moins lourd* Ou les f^iùiç 
de bois qu'on recouvrait avec du eu r bouilli ^ 
avec des nerfs ou autres matières dures ; mais 
jamais de fer ou d'acier. Seulement il était 
permis , pour les empcchçi d'être coupws ciop 
aiftment par les épées » d'y mettre un cercle 
d'or , d'argenr ou de fer , qui les entourât. C*€ft 
ce cercle que ie Poe^e i^ix cûncèler dans loi^ 
Fabliau,. 
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La pièce de monnaie â laqùtile nous doii« 
jions aujourd'hui le nom d'écu, n'a ct£ aiafi 
appellée que parce qu'elle porcaic Tempreince 
de Vécu du Prince* 11 y avait auiG de» ccus 
ronds, & d'autres quarré-longs & concaves^ 
de la forme â peu-près de nos cuiles faiciercs. 

On a vu plus haut que le haubert couvrait 
tout le corps^ Quand un Chevalier l'avait en^ 
doffc , il n'avait plus que ù tcte i cotiviîr ^ Qc 

c'eft ce qu'il &iiait avec le heaume , fone d« 

cafque fermé qui renveioppaic toute entiece* 
Le heaume ne laîflàit par devant , pour voir 
& pour refpirer, qu'une petite gulle, qu'on 
nomma par cette raifon vifitre ovl ventaille^ 
laquelle étant à couiifle , 3c pouvant glifler lut 
le front du cafque , fe levait quand on vou* * 
lait prendre Tair. 

Pour le foutenîr &: Tempêcher d'être brift 
par les cpécs , par les haches les maflTues , 
on le fortifiait en dedans avec pluGeurs cet- 
des de fer. C'eft un de ces cercles atteint 
répée de Gauvain, D- un aiutre côte , les mou^ 
vcmcns vioJcns d'un combat pouvant le dé- 
ranger, on raffurait fur la tête en l'attachant 
au haubert, par le bas, avec des lacets. Ainû, 
quand on avait renversé un Chevalier , comme 
il était cependant encore invulnérable , on 
cherchait â roul.CYÇ( pan$ de foA Is^ittbçtf • 
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pour lui percer le ventre , ou à lui arracher 
fon heaume en caflant les lacées » afin de dé« 
couvrir le cou & de pouvoir Tégorger. On ft 
fervait pour cette dernière opération d*un perîc 
poignard (ju'on portaic au coté droit } Se qu'on 
nommzit mijéric€rde 9 parce que, quand il était 
une fois tiré , fi le vaincu ae criait pa.^ mijcri^ 
• €orde , il cuit mort, 

La forme des heaumes a beaucoup varié* 
Sous Saint Louis ^ tems oùprefque tous nos 
Fabliaux ont été compo Les , on s'a/ifa de les 
£dre plats par le haut* Mais comme on s*ap^ 
perçut enfin quç le coup^ ne pouvanc g!i<.er àC 
tombant i pjomb , ne perdait rien de la force 
& devenait dangereux , on les arrondit Danr 
la fuite on y ajouta un timbre , un cimier ^ 
des plumés , &c» Paris était renomme pour la 
fabrique de cette armure ; & une de fes rues 
s'appelle encore aujourd'hui de la Heaumerie y 
du nom de la forte d'ouvriers qui alors Toc- 
cupaiént. Il y avait de ces heaumes qui étaient 
relevés en or & garnis de pierreries» 

ig* ^M^fi fi^^ magnifique» ) On verra 
par plufieurs endroits des Fabliaux que la cou- 
tume de manger fui^ des efpeces de litSj à la 

manière des Anciens , fubfiftait encore. On 
s^en fervait aufli pour la cùnverfation » de peut« 
cû-ce a ces li^ qu'onç fuccédc nos ciiaircs« 
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longue» , nos lits de repos , foplias « otiM 

mânes , &c* 
ih, n'eut avec lui pendant le repas qu^une 

mcfiie ajjïctte. ; L'uiage de faire manger avec 
foi quelqu'un , dans fon âffiecce, étaic la plus 
grande marque d'aii^itic qu^on pût donner :^ 
de-ii cette expreflion , manger dans la mime 
écudle 4 pour être amu Dans les grands repas 
on était céuni deux par deux ; & les deux 
personnes qu'on avait miCes enfemble n'avaient 
qu'une même iffiette ou un feul plac« hi ga- 
lanterie du maîcre du logis coniiiUit à favoir 
bien arranger fon monde ; ic peut-être les 
avantages qui en tciuluient quelquefois » fe- 
ront*ils regretter cette coutume â quelques- 
. -, ^ uns de mes Ledeurs : ^ Y eut huit cens Che^ 
roi, X , ^^^^^ féant h table ; & fi n*y euft celui qui 
foU 2i» n'eujl une Dame ou une Fucelle a fon écuelle^ 
Dans Laneelot-du-Lac , une dame que fon 
Rom. ^^^^ jaloux fait manger à la cuîiîûc, dit que 
d£ Lanc. grand temsy a que Chevalier ne menja en fon 
^^"^••^ écuelle* Un Fabliau que je fuppiime^ pariant 
d'un oncle qui vivait fcandaicufcment avec fa * 
niecc » ajoute ; 

JEt û fâchiez que chafcmi }otil 
Bu une icuelle menjoient. 

Manufc. de U BibU du Baigné 

LE 



Digitized by Googl 



• o TJ Contes. 




LE CHEVALIER A L'EPEJE. 



ÇuELQU^UN aime-t-il joie & déduit ? 
Qu'il yienne à nxii y & ^u'il écoute Ta^ 
veature de ce bon Ciicvalier qui fut i'en« 
ûcnii des traîtres & des lâches , & qui 
maintint toute (a vie honnâur , proueiTe 6c 
loyauté > c'qûl Monfeigueur Gauvain (aj. 

Après ce début piccorefque , TAuceur faic un 
reproche d Chreftien de Troyes (b ) , dont la 
plume a céltbrc cane de Chevaliers de la TabU" 
Ronde, d'avoir oublié celui-ci. il veut reparer, 
dic-il , l'injute faite â la gloire de ce Héros* 
H chantera au moins quelques - unes de fcs 
aâions ^ puifqu'îl eft impoffible de les ra-> 
conter toutes , & fans un plus lo^g préam- 
bule , il entre en matière» 

Artus habitait Carduel avec la Reine 
ibu époufe.» Gauvain fon neveu , & un 
certain nombre de Chevaliers. On entrait 
dans lé printemps : le jour était extrême*- 
ment beau* Gauvain 9. dans le deiTein d*ea 

Tome J» B 
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profiter » demanda fon c&eval ; &: aprâl 
avoir chauiTé (es éperons d*or f^J 9 
autres armes que fbn épée , fa lance 8c \ 
{on écu y il prît le chemin de la forée La 
beauté du ciel , le chant des oifcaux » la 
fraîcheur de la verdure naiflantc le pion- ' 1 
gèrent infenfîblement dans une douce ro« 
verie j il s*y abandonna quelque temps ^ 
& n'en fortit que pour s apperccvoir qu il ; 
s'était égaré. La nuit qui allait le fur- \ 
pi:endre dans le bois^ Tinquiétait beau- | 
coup. Il retourna dqnc fur {es pas , fui vit, 
quitta , reprit divetfes routes , &: ne fie 
que s'égarer encore pli|s, 

Gauvain ctait dans cet embarras , quaud 
les yeux entrevirent au loin à travers le$ 
arbres , la lueur d*un grand feu. Arrivé j 
plus près, il vit un dieval attaché à une 
branche , & près du feu m Chevalier aflis. 
Il l'aborda aulTi-tôt pour le fuppiicr de vou- ! 
loir bien lui enfeigner la route de CardueL 
Le Chevalier s'oârit à le conduire lui- 
même au Château , des que le joui le leur 
permettrait ; & en attendant il le pria d'a- 
gréer qu'il lui fit compagnie. Gauvain def* 

i;eiidic doa^ de cheval ^ il s'cavelof pa daai 
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fbn maiitcau , Se prenant place auprès de 
rinconnu Ce mit à cau£êr avec lui. Na-- 
imclicnient droit & loyal , il déploya dans 
cet entretien (à franchife ordinaire : l'autre 
au contraire ne ciierchait qu'à le tromper i 
& vous en verrez bientôt la raifbn. Enfia 
après quelque temps de converfation , le 
fommeil les gagna , &c ils s'aiToupirent juf^ 
qu4 ce que le jour vint les réveiller « Nous 
» fommes aiTez loin de Carduel , dit alors 
^3 le Çhevalier , & vous n*avez point fbupéj 
» mon Château eft à quelques pas d*ici 9 
^ acceptez fans façon un repas fans apprêt 
» & offert avec amitié. >3 Gauvain ne Ce 
fit pas prier ; Ton partit. Mais à peine fu- 
rent-ils fortis de la forêt que l'inconnu de- 
manda la permiifion de prendreles devants : 

ce je n'ai perfonne , dit«-ii, qui puiile aller 
annoncer votre arrivée (d) ; fouffrez 
» que je vous quitte un inilant pour m'a^ 
^ quitter de ce devoir. Vous voyez mon 
manoir fur la croupe de cette montagne 
*9 au bout du vallon : c eft-là que je vous 
j> attends. En difariC cela , il partit au 
galop ; & Gauvain qui n'avait pas fur 
• çctte oi&c fi géacreufe le moindre foup* 

B 2. 



Digitized by Google 



*8 Fabliaux 

çon ^ le fuivit traiiquillement au pas. 

A quelque diftance , cciui-ci rencontn 
quatre Bergers qu'il falua. L'air noble du 
Héros, cette prévenance de fa parc les 
intcreffa eu fa faveur : beau Sire i s*écria • 
Tun d'cLix , vous ne méritez pas d^aiier à 
la morD Le Prinee ne fit point d'abord 
attention à ce difcours , & il continua (a 
xoutc : mais tout-à-coup il s'arrétaépar 
réflexion , & revint fur fes pas pour de- 
mander aux Pafteurs Texplication des pa-* 
rôles finîftres qu'il venait d'eiiLendxe, Us 
répondirent naïvement que s*ils l'avaient 
plaint , c'cft qu'ils voyaient fouvent de 
braves Chevaliers fe rendre , coxmue lui , 
au Château , & que jamais ils n*en avaient 
vu revenir aucun. Gauvain étonné £t fur 
^ela diverfes queftions auxquelles ils ne 
purent fatisfaire ; car , comme perfbtme 
xi'avait pu dire ce qui lui était arrive , on 
ne pouvait gueres en parler que d'aprcr 
des bruits 8c des foupçons. Ils lui apprirent 
feulement 9 £c d'après ces bruits , que le 
Chevalier ne voulait être contredit ea 
rien ; que fa coùtume * était de laifer par 
les épreuves les plus dures ceux qu'il pou* 
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vait attirer chez lui , & qu*à la moindre 

xclîflance de leur part il ks faifaic égorger* 
Ces avis, donnés avec l'air & le ton de 
la vérité y étaient faits pour effrayer ; & 
Gauvaiii hé/îta quelque temps s'il ne re- 
tournerait point fur Tes pas. Mais le peu - 
de foi du à de pareils propos , tenus ma- 
licieufement peut-être pour tenter fon cou-» 
^^gc i la crainte fur-tout qu'on né pût lui 
reprocher un jour d*avoir manqué à fa 
parole & tremblé une ibis dans fa vie , 
lui fermèrent les yeux fur le danger » & 
il réfolut de tenter Tavcnture. 

On Tattendaic au Château* Dès qull 
parut;, tout ce qui l'habitait, &c le Seigneur 
lui-même, accoururent au-devant de lui 
avec les apparences du plaifir & de la joie. 
On prit fou cheval , on le défarma lui- 
même , & le Chevalier le conduiht par 
la main dans une fallc richement ornée , 
où il le fit aâêoir en attendant qu*on fervît. 
«« Beau Sire , lui dit-il , foyez ici à votre 
» aife , & fi quelque chofe y déplaît à vos 
» yeux, dites4e'en Maître } car vous l'êtes dès 
« ce moment , & tout y eft a, vous. Gau- 
vain tfavait pas oublié l'avis des Bergers^ 

B$ 
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il trouva tout bien. Un momexit après ^ 
le Châtekm rentra avec une DemoifcUc 
d'une beauté éblouifiante (e). C'était^ la 
fille. Il lui ordonna d*obéir en tout aux 
volontés de Gauvain ; & pour que ccluî-cî 
ue s ennuyât pas , il la lailTa feule avec 
lui. 

Ce difcours , cette conduite , cette belle 
fille fur-tout» avaient tellement troublé le 
Prince, qu'il fut quelque temps fans parler. 
Revenu un peu à lui 3 fa fituation ne lui 
parut pas médiocrement cmbarraflaïue y il * 
ft voyait enfermé avec la fille de £bn hôte » 
& craignait de lui faire trop ou trop peu 
de politefles. Il fe hafarda pourtant à lui 
ofirir rhommage de fa valeur , &; la pria 
de permettre qu'il fut fon Chevalier. A 
mvers tout cet embarras & cette cîrconf- 
pedtion^ la jeune Beaaté lut fans peine 
dans les yeux de Gauvain Timpreflion 
qu'elle lui avait faite. Elle fe fentait de * 
fon côté quelque penchant pour lui , & 
avait été frappée de la bonne mine. Néan- 
moins la crainte combattait dans fon amc 
l'intérêt que lui infpirait Taimable étran*' 
£er y Sl elle n'ofait l'eu inflruirç. L'amou; 
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f emportant enfin , après avoir fait jurer 
à Gaavain un fecrei: inviolable , elle Ta-- 
ver dt 9 comme avaient £iit les Bergers , de 
ne jamais contredire fon pere , & lui re- 
commanda fur toutes choies de la reC- 
peder. ce Vous Tavez entendu ^ dit-die , 
» m'ordonncr de vous obcir en tout- Mon 
» doux ami , gardons-nous-en bien ; vous 
>3 ne feriez déjà plus , û, vou$ eui&ez rien 
» exigé. » 

Le Chevalier rentra pour conduire fon 
hpte à table. « Quand j'ai un convive chez 
« moi , dit-il en s'aiféyant , sll eft curieux 
» de ne pas me déplaire » je veux qu'il y 
>5 ordonne , qu'il fc falTe fervir , & fc 
» plaigne eiifin comme ^il était chez lui. » 
D'après cette déclaration ^ il offre de tout 
à Gauvain, le fait boire largement , & le 
queftionne fur chaque plat. Celui-ci boit 
& mange £ans réplique , & vous vous 
cloutez, bien qu'il trouve tout excellent. 
On va même jufqu'à lui propofer la Pu- 
celie pour Mic ; il ne fait pas la moindre 
objedion , accepte & remercie. 

Après le repas , le Châtelain qui voulait 
glkr au bois à fou ordinaire pour cher-» 

Digitized by Google 



31 Fabliaux 

cher aventure, fe fit feller un cheval $ 
nuis avant de partir , il commanda cxptcC' 
fément à^fon hôcc de ratcendre , & lui 
défendit , £bus peine de la vie , de quitter 
le Cbâceau fans fa permiflion. Il lui laiifa 
cependant fa fille pour l'amufêr; car il vou« 
lait fiur-tottt qu-a s amusât. Gauvafei ia- 
terdit ne favàit que penfer de ce mélange 
incroyable de carefies &c de brutalité. Néan^ 
moins comme de fon naturel il était franc 
& loyal 3 il cherchait à tout cela dés ex- 
cufes 9 & ne pouvait croire qu'un homipe 
qui, de fon plein gié , Tavait invite à 
' v^nir chez lui , Se qui Ty traitait fi bien » 
pût fongcr à le trahir, La Demoifellc dont 
la tendrefle commençait déjà férieufement 
à s'allarmer pour lui , était plus inquiète 
encore. Elle eût voulu connaître tous les 
pièges qui le menaçaient , afin de Ten inf* 
truire & de lui apprendre à les éviter. 
Elle lui répétait au moins de fc bien tenir 
fur (es gardes , & lui recommandait fur- 
tout d'aquiefcer fans réfiflance à tout ce 
qu*on lui demanderait. 

A fouper recommencèrent les mêmes 
importunités que le matin. Mais ce Sm 
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bien un autre étonnement quand on fc 

leva de cable , & que le pere , donnant 
ordre qu'on lui drefsât un lit dans la fallc^ 
deftina le fien pour fa fille &l pour Té- 
danger. A ce difcours ^ Gauvain ouvre de 
grands yeux ; il craint d'être tué s*il re- 
fufe j d êtxe tué s'il accepte i &c n'a pas la. 
force de repondre. Sans attendre fon avcu^ 
on le conduit dans la chambre avec la Pu- 
celle. Douze bougies Cf) Y ^^^^ aliumccs } 
Se pour qu'il puiffe fouir toute la nuit de& 
charmes de la compagne qu on lui deftiue » 
il lui cfl: cxprefTémcnt défendu de les étein- ^ 
dre. Onrenferme après cela. Se la ciécù, em- 
portée. La DemoifeUe fe couche donc ^ Se 
Gauvain fe place auprès d'elle. 
. Quelques dangers qu'on lui eut annoncés, 
jufqu alors , le péril s'oublie aifément en 
pareille circonikance* U allait manquer de 
mémoire : tout-à-coup on l'arrcte s je ne 
fuis pas ici fans garde y lui dit -on. Ce mot de 
garde Tiétonne , il promené fes yeux dans là 
chambre ne voit rien i mais on lui fait 
remarquer près de la fenêtre une épée fuf« 
pendue. Cette épée eft enchantée , dit 
1^ la DcmpifeUe , elle me garda Se ycillq 
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d> fur moi > & c eft la dernière épreuve que 
^> réferve mon pere à ceux qui ont eu le 
M bonheur d'échapper aux autres. 

tant même qu'on s'oublie ^ ,elle fort du 
» fourreau , & .vient percer le coupable. 
» De plus de vingt Chevaliers qui , co^me 

vous , font entrés dans ce lit , aucun 
» n'en cft fbrri vivant. O • mon bel ami , 
» de grâce , ne vous ezpofez pas à leur 
9) fort y 8c n*allez pas me coûter ^jies larmes 
99 qui ne finiraient qu'avec ma vie. ^ 

A ce difcours s'augmenta encore la fur-^ 
•prife de Gauvaiu. Jamais il n'avait en- 
. tendu parler de pareille aventure ; & elle 
lui paraiâait â étrange* qu'il ne pouvait y 
croire , & qu'il alla même jufqu'à la regar- 
der conune une tnCt adroite de la pudeur aux 
abois. Déjà il s'apprêtait à l'éprouver : £bu« 
dain la fille fait un cri j & l'cpce , tom- 
bant comme la foudre y vient bleiTer le 
Prince» & retourne à fâ place. Il reAe 
éperdu 6c p^refque interdit. Sa compagne 
lui feit un tendre reproche fur le danger 
auquel il s'eft expofé , elle le félicite de 
n'avoîti^érité au moins qu'une légère 

blcflurc , & rcxhon€ à fc livrer comme 

çUe au iunxmeil» 
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Klais les bougies brûlaient toujours , Se 
I*épée enchantée ne puniilait pas les re« 
gards. Cette clarté cruelle faifaic le fup- 
plice de Gauvaîn ; bientôt il ne fut plus le 
maître de commander à fa contrainte. 
Eh I que diraît-on d'ailleurs à la Cour 
d'Artus'^d'un Chevalier à qui fut offerte 
la plus douce des aventures ^ & que la 
crainte du danger arrêta ? Qu'y penferait- 
on de cette épée incroyable queperfbmie 
ne conduifait } Que de railleries i que de 
reproches 1 . . • . C'en cfl: fait , il aiiiie 
nfieux mourir. Mais dé^a l'épée vole,^ 
elle £cad Tair , 8c h fang coule de nou;- 
veau. 

Après cette féconde leçon > vous devinez 

aiiément que le Prince ne fcpl^gnit plus de • 
la clarté des bougies y &: que pendant toute 
la nuit, quelque longue qu'elle lui parut» 
les railleries de la Cour d'Artus ne furent 
pas ce qui rojC^:upa davantage. 

Le pcre , quoique par un autre motif, 
n avait pas dormi plus que lui. Il était in- 
quiet du fuccès de fa cruelle épreuve , & 
n'attendait que le joui pour s'en éclaircir. 
Quelle fut fa furprife quand il vif Té- 
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tranger vivant l Par ma ibi» r^ond 

Gauvaiu » 

Sachei fidâ 

Sâchicz que je n^ai cbofe fec 

quoi doive pfis 
Par coi je doîe eflre à mort crée. 

La couverture fanglantc & percée le craliii;^ 
fait cc3)eadaac j & malgré la prétendue fa-* 
geile dont il fe vauuit » il fç vie obligç 
d'avouer la vérité. On lui demanda Cou 
nom 9 ce nom û célèbre & illuftré déj^ 
par tant d'expbit&. Le Châtelain alors parue 
faifi de rcfpcd j & il avoua, malgré lui, 
à (on tour , que Tenchantenient de Tépée 
venait de fiiiir. ce Elle devait épargner , 
93 dit-il y le meilleur & le plus preux de tous 
>^ les Chevaliers : c ctait-U Tépoux que jç 
5? deftin^ûs à ma fillç , & il en a coûté , pouj: 
f9 le rencontrer , la vie à plufîeurs braves ; 

mais puiiqu'eile Ta trouvé çnhn 9 accceptef 
>^ fa main avec terre &ç mon Châ^ 
•ttci^u. Cg)"^ 

^ ^ remercié 
LorsTcn a Gauvain mcicLc^ 

je fuis 

Sire t dit^x] , bien fuis payes 
Pç U Pucciie IcuiçmcnN 
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' On fut. bien-tat: dans les environs qu'au 
Château était un Chevalier que Tépée re- 
doutabie avdt épargnée De toutes parts- 
on accourut pour le féliciter s & £a vic« 
toire fut cclcbrcc le jour même par une 
fête & des divertiiTemens» Après le feftin^ 
ks Ménétriers entrant; dans la falle , la 
firent retentir du fon des violons ^ des 
flûtes 8c des chalumeaux : d'autres cfaan'* 
tereat en s'accompagnant dç la vielle, ou 
de la harpe., Ceux-ci lurent des Romans., 
ceux-là contèrent des Fabliaux C^J i & 
luendant ce temps les conviés s*amufaient 
aux échecs ou à d'autres difFérens jeux ( i}. 
Les plaiûrs furent ainfi. prolongés jufqu'à la 
xuut. Alors tout le monde fe redia pouf 
dormir. Quant aux deux Amans , ils fu- 
xent conduits en pompe dans cetc^ même 
chambre oii ils avaient été enfermés la 
veille î Se comme cette fois-ci l'un n'eut 
point répée £itale à craindre^ Tautte 
A Qut p^ non i^us de repréfçntations à lui 
faire. . 

Après avoir refté quelque temps dans le 
Château ^ uniquement occupé de /es plai^ 
iîrs j Gaitvain fongea cepcadant à ij^jft 
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départ. Une abfcncc aulli longue pouvait 
caufer des inquiécades au Roi fon oncle : 
il prie donc congé du perc y pardc ayec 
fa Mic pour Carduel. Elle montait un joli 
cheval richement enharnaché. Lui , armé 
coinaie quand il était venu, raccompagnait 
monté fur fon grand palefroi. Mais ils 
avaient a peine hit cent pas que la Dc^ 
moifelle, s arrêtant tout-à-coup avec une 
forte de colère , fe plaignit d'avoir, laiffé 
au Château deux chiens quelle avait 
nourris , & qu'elle aimait beaucoup. UA- 
mant empreifé retourna auili-tôt s il les 
xamena , & Ton continua de marcher. 

Vers le milieu de la fbrét s'oârit tm 
..Chevalier armé de toutes pièces , & qui. 
voyageait fcul. Le Prince s'apprêtait à le 
faluer.9 quand celuinci pouffant bmtale-^ 
ment fon cheval entre les deux Amans ^ 
faîfit par le frein celui de la Demoifelle , 
& s'en fit fuivre. 

Je n'ai pas befoin de vous dire quelle 
fut la colère de Gauvain j mais avec mie 
épée y une lance & un écu , que pouvait- 
ii contre un homme invulnérable (k)}ïl 
«Tavan^ a vers- lui cependant , & avec ua 
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ton de fierté menaçante , « Yaflal (IJ ^ s 
MCtia-t-il , vous venez de commettre 
w i'aâion d'un lâcLe. Si vous ne Têtes pas, 
» quittez' vos armes , ne gardez que celles 
^ que j'ai , ou donnes-moi le tems d'en 
>3 trouver de pareilles aux vôtres j &l alors 
» diiputez-moî ma MaîtreiTe , fi vous 

Le Chevalier répondit froidement: 
ce Vous pouvez ians crainte m'infulter s je 
» (uis armé , vous ne Tctes pas , «3c j'ai 
» lor vous trop' d'avantage ; mais , écou- 
» tez-moL Cette femme cft votre Maî- 

trèfle, dites- vous j fans dourc , parce que 
M vous vous en £ûtes fuivre. £h bien, je 
» vais l'emmener à mon tour , & elle fera 

la mienne. Au refte , pourquoi nous 
» battre &: ne pas nous en rapporter à elle , 
» puifquc c'eft d'elle qu'il s'agit? Eloignons- 
99 nous tous deux , killons-la choitir £c , 
» fuivrc celui à qui elle croira devoir 
» donner la préférence. Si elle retourne à 
» vous , j'y renonce & vous quitte > mais 
» il clic vieat à moi. ... Oh l de tout 'mon 
» cœur , reprit Gauvaîn» qui , sûr de fa 
» Mie , ne aoyait pas que pour l'univers 
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» entier cUe eût même héiicé.un feul mC- 
• tant : ça , Belle , jugez-nous , & pro- 
» noncez. » A ces mots ils s'éloignent. 
£iie les regarde tous deux , les examine ^ ba- 
lance; or devinez qugl fut fon choix}., (m). 
elle fe décida pour l'iiomme qu'elle n'avait 
jamais vu. Le Héros fut humilié i mais il 
était fi modcrc & fi fage que, maigre, 
toute ÙL colère , il ne dit mot , Se continua 
Ùi route, (n) 

La Demoifcllc quand elle eiu fait quel- 
ques pas , s*apperçut que les chiens le foi- 
vaient. Elle voulut les ravoir. Se exigea 
de fon nouvel Amant qu'il allât les re- 
prendre. ^ Lorfqu*il s*efl: agi de ma Maî-n 
>^ treile , répondit Gauvain au Chevalier » 
w vous avez exigé qu on s ca rapportât à 
n elle , & qu'elle fiit libre de choifir. Il 
^ s'agit des chiens maintenant } eh bien , 
>i appcUoiis-Ies , qu ils roicnt de même 
^ à celui de nous deux qu'ils fuivronc » 

La proportion était fi raiibnnablc qu'on - 
ne pouvait s'y rcfufer faiis inj uHicc. Les 
chiens furent appellés; & ces animaux 
fidèles, fourds à la voix d'un inconnu, 

fi»çcoiirurcnt aufli-tôt à celle de Thomme 
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qui avait vus 8c care(fê$ au Château* 
' c< Ami , ajouta le Prince , je viens de re- 
» cevoir une leçon que probablement on 
^ vous rendra bien-tôt j mais auparavant 
>3 apprenez de moi qu on voit tous les jours 
>' des ingrates trahir ceux qui ont tout £iit 
>5 pour elles , & qu'on n a point vu encore 
» un m:&re délaiiTé par le chien qu'il a 
» nourri, {oj 

Le Chevalier ne répondit rieu , & s*cn 
retourna. Mais quand h DemoiTeUe le vit 
revenir feul , elle entra en fureur , & lui 
déclara que s*il ne lui rendait Ces' chiens , 
elle ne voulut le revoir de la vie. Il ga- 
loppe donc de nouveau après Gauvain , la 
lance en arrêt. Le Prince , forcé de fe dé- 
fendre » Ce couvre adroitement de £ba . 
écu, en même tems il porte au ravif- 
Cent un tel coup de la fienne , qu*il l'en* 
levé hors de la felle. Il faute en fuite à 
terre , met Tépce à la main , lui (buleve 
, les pans du haubert; ^ & lui perce le âanc j 
puis appellant les chiens , il remonte tran* 
quillement fur ion cheval. La Demoifelle 
s*ctaic approchée pour voir le combat. 
Sans reiTources par U mort de celui à <^ui 
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elle venait de fe donner , elle fe jette en 
larmes aux pieds de Gauvaia , lui demande 
pardon ^ & le conjure de ne pas Taban* 
donner feule , aux approches de la nuit , 
dans cette foret. « Je vous laifle od vous 
» m'avez lailTé , répondit-il. Avec les calens 
w que je vous connais , vous faurcz y 
» trouver compagnie j adieu. Alors il la 
quitta , & il arriva le foir à Carduel , ou 
il raconta Ton aventure , que Ton eue 
ibin d écrire auffi-tot. ' 



J\r O TES/ 

* 

(a) Ce Gauvaîn , le héros du Conte prccfi- 
flenc & de celui-ci^ était le neveu » le conreiiiei: 
ëc le bras droit d*Artus.^l fut Pun des plus 
£imeux Chevaliers de la Table-Ronde* Nos 
vieux Romanciets ne le défignent que fous 
le nom du Sage Gauvahu On vetti par le 
Fabliau quelle était la fagcffe de ces tems-Iâ* 

( b Chreftien de Troyes : ) Poète qui floriflàic 
vers Pan tl6S^ Auteur de plufîeurs Romans 
en vers, donc plufieurs nous (ont parvenus 
nianufcrics, Chreftien fut furnommé de Troyes, 
fie la ville fa pauiçt Les Pactes alQ(s avaient 
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^flêz l'uCige de prendre le nom du lieu où ils 

' étaient nis 5 on a pu le voir par la liftc que 
î*ai donnée ci^deiTus des Fahliers , Se Ton en 
erouve des exemples parmi les gcns-de-lec- 
très , îufqiies dan» le fiecle dernier. 

Faucher & la Croix-du-Maine pnt attribuà 
a Chreftien^ le Chevalier à F Epie ; il ne fal- 
lait que lire ce préambule pour être convaincu 
du contraire» 

( c , ApÈ-cê avoir chauffé fes éperons d'or. ) 
Xe$ éperons d'or ou dorés étaient le fîgne 
dîAinflif des Chevaliers ; les Ecuyers ne pou- 
vaient en porter que* d'argent. Dans les com-» 
niencemens de la Chevalerie , ce ne fut que 
des cfpcccs de poinçons , qu'on faîfait tenir 
en les enfonçant par une de leurs pointes dans 

♦ 

le talon du foulier \ Xfn fceau d'Alain Fer- % J^ouy^ 
gent » Duc de Bretagne en 1084 , le repré- J}ipU té 
lente avec ces fortes d'éperons. A ces pointes ly y P* 
meurtrières on fubftitua ensuite une molette ^ 
qu'avec le tems on agrandit au point que vers 
le règne de Charles VU ^ elle eut la largeur 
de la main , fans compter une branche d'en- 
viron un demi- pied de longueur* Quand quel- 
qu'un recevait la Chevalerie , la première pièce 
de Tarmure qu'il commençait i prendre étaic 
les éperons d'or; Se ordinairement le Roi ou 
Je Prince ^iii lui conférait cette dignité les lui 
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cbauilaic de £à propre main* Lorfqu'on le de** 
gradait , la premiece cérémonie était de le» 
lui couper » ou de lui ùâic chaitflèr ceux 
. d>rgenr. 

( d Je n ai^ierfomie quipuijfc aller annoncer 
votre arrivée. ) Ceci était en ufage lorfqu'oii • 
voulait recevoir avec diftinciion quelqu'un 
que l'on confidérait* Alors non*feulcmenc coua 
les domeiliques » mais la tnaîcieiTe même du 
logis & Tes filles ^ venaient au devant du % 
Chevalier. Elles lui tenaient Tétrier pour Taidec 
â defcendre , le défarmaient elles-mêmes , £c 
lui donnaient de ces habits commotdes que 
Ton tenait en réferve dans les Châteaux pour 
ces occafions« On en verja plufieurs exçmplea 
dans la fuite ; Us, Romans en fourmillent* 

Le château du Chevàlier eft repréfenté far 
«ne montagne. Dans un tems où les armes à 
feu & l*arùllerie n'exiftaient pas encore » c'é<- 
tait la fituation la plus favorable ; on ne pou- 
vait gueres prendre ces forcereflès que par la K'^ \ 
famine. Le même principe a fait baiir fur des 
hauteurs la plupart des villes anciennes» 

( ç Unt Demoïfellc d'une beauté éblouijfante.) 
Ici dans Toriginal eft le portrait de la De* 
moifelle ; & ce portrait^ ainfi que plufîeurs 
autres qu'on verra dans ia fuite, montre qu'on 
^vait alors fur la beauté les mêmes idées à 
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peu-près que nous avons encore aujourd'hui* 
L'Auceur a grand foin de répéter que fon 
hcroïne ctaic blonde, Cécaic le genre de beauté 
qu*on eftunair le plus* Tous les Chanfonnierf » 
les Romanciers , les Poètes de ce tems ne 
oélébrenr prefque jamais que des blondes ; 6c 
" ce prc|ugé fubliitaic encore tellemenc fur la 
fin du quatorzième liecle, qu'Euft* Delchamps ^ , * Fo:j:cs 
qai écrivait alors , compte parmi les foins maniif;^ 
qa*extge Tiducacion de l'enCince celui de 
xemlrc les cheveux blonds. Quand la mode 
des perruques s'établit, les perruques du bel 
air pendant long-iems furent les blondes* Au 
refte , on fait que telle était la couleur des 
anciens Gaulois » qui , félon Pline » employaient 
infime une compofition pour la rendre plus 
foncée^ on iait que c^était celle des Barbares 
qui vinrent conquérir h Gaule : & perfonnc 
n'ignore que les hommes par touce la terre 
n'attachent la beauté qu'aux traits qu'ils ont 
< reçus de la nature* Ce n'eil que peu à peu ^ 
par le commerce , par les guerres , les immt» 
grations » les conquêtes , â:c. que les peuples 
bruns des provinces méridionales de l'Europe , 
fe mêlant infen&hlement dans touce la France 
en ont altéré U couleur originelle. ^ 

{fJ)oui€ bougU0.) Il y a dans rorigtnal 
douie cmgcs : c'eft Iç moç dom fe fcryeui 
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coujours les Fabliers & les Romanciers. Je ne 
me rap^Ue pas d'avoir lu celui de bougiez 
dàiïs les poéiies de ce cems , &: ne l'ai reniaLr- 
qiié pour la première fois que dans une Or- 
donnance de Pbilippe>ie-£ei » eu. i i s ^ » can- 
cernane les Epiciers , par laquelle il leur rft 
défendu de mêler du fuif dan« la cire des 
* Orioru bougies \ , 

^Fi^^ (g AccepiUi fa mabu) Le mariage dans IVh» 
ti^inal n'eil pas couc-i-£ak auili foleomel <iue 
Je le fais ici ; mais j'ai craint d^oSrir nn u* 

,bkau qui eût rcvokc* Le peiey die â Gauvaîa 
que , puiTqu'il a mis â fin TaTencbre ^ ion 
châreau » fa fille Se Tépcc lui appardenncnc* 
Telles étaient alors les loiz des combats. Tout 
ce qui fallait Tobjet ou le pciic d'une entre^ 
prife appartenait de droit au Tainqueur; les 
poéties du tems en oiiceut mille preuves. Çc- 
taie la faute du Chevalier d'avoir rifquê il 
iiiie* Cependant quoiqu'on n'eût pas alors 
touc-à-fait les mêmes idées qu'aujourd'hui far 
les bâtards $ quoique les Romans pccfeoienc 
beaucoup d'exemples de parcns qui s^applav- 

' diflent d'en recevoir de leurs iiilcs quand 
les pères étaient de grandi hommes 5 quoique 
la plupart de ces Héros £ibulenx fotcnt dits 

r 

être bâtards eux-mêmes ; pour Thonneur de ces 

'fiedes, j'aime d ctoire qu'une patdUe dépni* 
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iration n'a jamais exiilé quç dans ies Romans ^ 
& qtt*en tout tems les hommes onc*eu- trop 
d inccrcc à accrédicei? les mœucs la vertu 
pour avoir arraché l'honneur au libertinage &; 
la probité à la proilicucion» * 

Dans les Contes du Serrait » attribués a Ma^ 
demoifeUe Fauque » il y a un Géaot cruel qui 
ayant conduit chez lui deux jeunes frcrcs , les 
envoie de même coucher avec Tes iîUes , dans 
rcfpéraacc que pendant la nuit elles les niaffa- 
creront» Mais ce, font eux qui les tuent, £c 
ils onc enfuice dilTcrences aveuiutes qui ac 
rcfièmblent plus â celles de Gauvain» 

{h Les Ménétriers entrant dans la J aile.) 11 
t crè déji parlé de ces troupes de Mulicienj 
ambulans qui dans ks grandes fêtes , dans 
les Cours-plénieres & aux mariages » accou« 
xaienr amufer la NoblelTe* Cette profeiiion quo 
la milêre , le libertinage fir la vie vagabonde 
de c-cs fortes de gens , avaient fort décriée « 
exigeait pourtant une multiplicité de connaif» 
lances Cl de talens qu'on aurait aujourd'hui de 
la peine à trouver réunis , & qui ont bien plus 
droit d'étonner encote dans des fîedes d'igno<* 
rance : car outre toutes les Chanfons anciennes 
ic nouvelles» outre les Hiftoriettes courantes, 
lc4 Contes &c Fabliaux, qu'ils fe piquaient do 

iâvoir } otttK 1^ ILomaas du %tms qu'il leue 
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ùlhit connaître & polTcdec en partie , ils pûU-« 
vaienc déctamer » ciiant^r , compofer en mu- 
squé > jouer de plufieurs inftrumens & accom- 
pagner» Souvent même ils éuienc auteurs , & 
faifaient eux-mêmes les pièces qu'ils dcbi^ 
laient* Tels ont été Rucebeuf 'Se Baudouin de 
Condé » dont les noms fe trouvent parmi ceux 
des Fablîers. Enfin îl y en avait qui , à tous 
ces talens , joignaient la fcience de Tefcamo- 
tage , de la jonglerie & de tous les tours 
connus : on en verra la preuve dans une 
note qui e(( à la fuite du Siège prêté Se 
rendu. 

La muûque dont îl efl parlé ici ^ 5c dont 
on trouve encore 'beaucoup de morceaux dans 
les anciens raanufcrits , eft un plain-chant en 
notes quarrces , rangées fur quatre lignes » fous 
la clef de C fol ut* Ce ne fut que vers la fin 
^ Chanf. du règne de Saint Louis' qu'on ajouu une 
de èav ^^^^^^^ hzttt aux quatre premières por- 
rar la 

IlavaL On connaillkîr plus de trente inftrumens 
^ diiférens , militaires ou autres. Les Ménétriers 
n'avaient pris que ceux qui pouvaient accom- 
pagner la voiac. On en verra le nom dans la 
note que j*aî annoncée ci-dcflus. Je crois au- 
paravant devoir faire une remarque fur ceux 
4an( parle If Fabliau 5 voici le texte : 

u 
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Tun iûuche 
lÀ tint atempre fa Vide ; 

Cil Haiifle , dl cbalemck k l'^^. 

Et dl autres recbante & note ' 

Ou à la Harpe ou à la Kute* 

Ce qu'ils nommaient Vielle parait être notre 
Pac-deffiis-de- Viole d'aujourd'hui , ou le Vio- 
lon 5 car les miniatures des manufcrits & les 
monumens anciens la repréftntent avec cette 
for me : & d'aiiicurs elle fc touchait avec un 
archet» 

de Pétui th-ée 
la Vielle a dou fucrrc iraiic, 

Varcbet 

L^arçon as cordes fait fentir. 

Mirachs manufc. de GauU de Coinfim 

♦ 

elle dans la prairig 
J'ai ai à li cl pradçt 

avec 

O la Vielle & l'archet. 

Chanf, manufc, 

La Kavalliere prctend que ce que nous ap«* 
pelions Vielle eft leur jRote ; ainfi nommée , 
dit-ii , de fa roue , rota^ Cependant on lie dans 
les Lettres de Bonifàce , Archevetjue de 
Mayence'^ Cithar'narc in Citharâ quant no* 
èppdlamus Roit.^. Ccil une attention bien 

fâeutîeik à avoir que celle de la lignificatiqa 
Tçme I. C 
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des mots , lorf^u'il s'agit de nos vieux Ectî-* 
vains. Si on les explique par les acceptions 
fublilUntes , on nCque fouvcnt de fe tromper ; 
& je pourrais, en ce genre» citer plus d*unc 
erreur* Telle eft celle, par exemple , de VAur, 
teur d*une dilTertarion fur la Vielle* 11 a trouvé 
dans Fauchée q^ue^ues pailàges ou ce mot fe 
rencontres ôc par un beau zele pour fdn inftru- 
ment il les lui applique tous , fans être arrêté 
par cet archet qui eût embarralTé un autre , 
& qu'il prccend ûgnificr la manivelle ou U 
poignée de b Vielle, 

{t^Les Conviés s^amufeLient ^ux Ecùecs ou à d*mtr£à 

différensjeux. ) jouent aux 

Cii Chevalier jeuent as Tables « 

échecs • ^ 

Et as Bfçhés de l^autre part , 

eu ou 
, O à la Mine , o à Hazare* 

Le Ha^rd était une forte de )eu de dez« Je 

ne connais poin^ la Mine. J'ai trouvé feule- 
ment ailleurs un paflàge qui prouve que ce^ 
jeu était très-dangereux , & qu'on pouvaîc 
s'y ruiner en peu de tems» Celui des Tables 

eft crès-ancif n ; il en eft fait mewtion dans 
Grégoire-de-Touts , dafis Frédégaice , Ai^ 

moin, &c. Le Dictionnaire Etymologique de 

licnage, & l'^di^cur da Gérard^dc-^erexs^ 
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diTeat que c'eil fiocre jeu de Dames d'aujoui:- 
tl^hui. Je crois qu'ils fe font trompés , car on 
le jouait aveç des dez* De pluiieurs preuves 
que je pourrais en rapporter, je me concen* 
tcrai de celle-ci» Saint Louis, â fon recouc 
d'Egypte voyant jouer aux Tables clans le 
vaiflcau , le comte d* Anjou » fon frère , mal- 
gré tous les malheurs qu'ils avaient cfluycs^ 
il alla en colère prendre les de{ & les Tables , 
& les jetca dans la mer avec l'argent qui écaic 
liir les Tablisrs \ Je retrouve les Tables dans ^ Jotnv^ 
Montaigne & dans les ^uhs de Straparolc. p* 
{Probablement c^eft ce qu'aujourdhui nous 
nommons Triclrac» 

M. Freret a prouvé que les premiers Au- v v j^/^^^ 
tcurs qui ont parié des Echecs dans TOcci- de l'Acl 
dent, font nos Romanciers» Ce jeu philofo- dejjB.ii» 
pmque, originaire de l'Inde, avait été porte ^* 
par les Perians chez les Grec« & chez les Sarra- 
fias de qui l'apprirent nos Croifés. La vogue 
prodigieufe qu'il eut en France me furprcnd 
tfautant plus , qu'avec les combinaifons relié- i 
Aies qu'il exige , c'était de tous les jeux le 
moins fait pour une Nobleilè élevée dans la 
plus crafiè ignorance, & incajable, par l'é- 
ilucaûon qu'elle avait reçue, de la moindre 
application d'efprit. Un changement qu'on y 
il fur la ficconde picçe , qu'aujourd'hui now 
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nommons Reine ^ &.qu'îb nommaient Fietee 
[ vierge ] , préfence une réflexion incérelTance» 
Cercc pîecc dans TOrient s'appelle le Minifire ; 
elle ne peut aller que de oaCe en caTe comme 
le Pion s'éloigner du Roi que de deux. 
De ce MiniAre , la galanterie chevalerelque fît 
une Dame :^ puis trouvant que cette marche 
gênée» trop reiTembknce à Tefclavage des 
femmes d'Afic , & contraire aux cgards donk 
jottiflaient celles d*Europe « lui convenait peu , 
ils lui en donnèrent une auffi libre qu'elle 
pouvait TÉtre , & en firent la pièce de toutes 

la plus iiTiporcantc, 

Eudes de Sully , Evcque de Paris fous Pliî- 
lippc-Augufte , défendit aux Clercs de jouer 
aux Echecs / & même d'en garder chez eux. 
Saint Loui^ condamna à l'amende tous ceux 
* Ordon^ qui y joueraient \ Pierre Damien împolà une 
éks Rois pénitence à un Evcque (ju'il avait trouvé sY 
^^l** amuClnt^ 

TF^^^r pouvatt'tt contrt un hamme invut- 

rabffdc nérahle. ) On fe rappelle ce qui a été dit ci- 
Fleury. dcffus du Haubert & du GambiTon. 

C/> Vajfal^'s'icria't-il^) Terme de mé- 
pris dont on fe fervaic lorfqu^on voulait in- 
fulter un Chevalier, & qui devenait une in- 
jure quand ce Chevalier n'étaie pas vaffal de 
icelui qui lui parlai;» 
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( m , £2/e /e5 examine, balance. ) L'Auteur ; 
ouue le plaifir du cbaugemeiit ^ donne encore 
i la Demoifelle les motifs de la Bartholomfe 
de Bocace & de la fontaine ) & ce morceau 
eft fort plaifammenc tourné. 

(n) Le JDiSionnaire Anecdotes , <om. X ^ 
jijg. 2^9 , donne Pabrégé de notre Conte ; 
ncois il le termine ici, & fupprime le combat 

^ui fuit. 

(o) Cette hiftoire des chiens , au .dénotée- 
méat près , fe trouve dans le ]^onian de Lan* 
Gcloc, en proie & imprimé ou on l'a io- 
fércc d'après notre Fabliau probablement» J'ai 
voulu vérifier £ elle fe trouverait aul&. dajis 
les anciens originaux de ce Roman en vers : 
j'en ai cherché des maniiTcrits , & a'ai pu ca 
rsnçonqrçr.. 




Ci 
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LE MANTEAU MAL TAILLÉ. 

Ce Conte » dans tes manufcrits qui m*ent éti 

confiés^ porte le titre du Couic Manrel. 
fut mis en profe dans le feiiicnie fiecle , & 
imprimé à Lyon par Didier ( qui imprimaic 
en 1577) , /^'^^ ^^^^ Manreaa mal 
taillé , que l* Editeur p retend lui convenif 
tnieut 'que le premier^ Il en a paru depuis % 
une antre édition fans ne m de lieu ni d^Iin- 
. primeur ; mais elle cjl pojlérieurc aux Contes 
de la fontaine ^ puifqu'on en. parle dans 
Mine note. Comme elle ejl trls'-rare, qu*elle^ 
eft d^ ailleurs conforme a V original, & que 
le ftile ) malgré plufieurs défauts , a une 
naïveté ù une certaine bonhommie char" 
mante , je vais ni en fciyir : me rCfervani 
néanmoins , outre la liberté d'élaguer dont 
je me fuis déjà mis en pojfejjfion ^ celle de 
quelques changemens dans l'orthographe an* 
cienne & dans quelques tournures de pkrafes 
que la plupart des Lecteurs vl entendraient 
pas. 

le Comte de Caylus a imprimé cette verfioii 
dans un recueil intitulé les Manteaux» 



M AD£MOis£LLE ma couiuie , ma 

Mîe , pour ce que je fais que vous prenez 

plaKîr à ouïr corner des advcncures qiii 
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advcnoîent en la maifon du noble Roi 
Artus au tems de la Table-Ronde , je vous . 
ca ai ici voulu mettre une par écrit , la^ 
quelle j'ai trouvée en ung très-ancien livre 
que à peine pouvois*-)e lire. Toutesfois 
pour vous donner plaiûr , comme à celle 
à qui plus je defire d'en faire , je me fuis 
cSoiCé le extraire pour vous le donner ; &: 
donqucs , s'il vous plaît , le lirez , & rap- 
pellerez le Conte du Manteau mal taillé. 

Ce fut à une Penthecoofte que le gentil 
Roy Artus voulut tenir la plus hauke èc 
riche Cour qu'il eût onques en la vie 
tenue $ car il manda celle fois tous les 
Roys , Ducs , Comtes , Barons , qui de lui 
terre tenoient > & comme il y devoit avoir 
^rans joutes & Tournois, pour ce vouloir-» 
il que chacun y ammenât fa femme ou 
fâ Mie : Ce qui fut fait s car tant y vint de 
NoblcfTe & de Chevalerie avec Dames Se 
Demoifelles , que jamais en avant n'ayoie 
eilé vue £ belle compagnie au Royaume 
d'Angleterre. 

Chacun fe difpofa de mener joie plus 
que en feftc ou il fe fafl: jamais trouvé ; 

&.on eût ainâ £dt a £ n'euû: àé Moiu^ 



% 
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gue (aj h ¥éc C^) j q^i i cnvieufe de h 
graiit beauté de la Reine » 8c jalouf^ de 
Meilîre I^aceloc-du-Lac qu'elle ainioit ^ . 
délibéra , par fon enchantement , troubler 
toute cette belle compagnie. £t peut-cftre , 
û la Reine l'cull fait iiivlcer à celle fefte> 
TinconTénient ne fut pas advenu. 

Déjà eftoient les grans tables mîfès^ 
tout appreftées pour dîner ; & le Roi , en 
attendant , s'eftoit appuyé à une fenêtre^ 
qui regardoit fur la maître iTe rue de 
Kramalot » & devifoit avec Mei&te Gau^ 
vain. Et voici venir un jeune gentil4iomme, 
monté fur un cheval, qui portoit une grofle 
valiiè de Jfin velours craraoifi toute à ban- 
des. Quand il fut dcfcendu , il prend fa 
valife fous fon bras , & fe met à monter- 
au palais , & entre daus la faite. AiTez luT 
fait-on place ; & lui qui eftoit fagc & biea 
appris, met le. genouil en terre, & dit; 
tt Sire , je fuis envoyé à vous de par una 
a» très-haulte Dame qui moult vous aime» 
» laquelle vous fupplie de lui accorder un* 
^ «flT don } & avant que je vous le die , je 
» vous aiTuse de par elle que en ce don 
I» ne pouvez av^r reproche ni donunage. ». 
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Alors le Roy hauflela tçtc, & dit au gentil- 
hcMiune : « Ami , je vous oéboie ie don 
^ que m'avez demandé ^ ^ Se le gentil-» 
homme le remercie de par fa Dame ^ &c 
il prenc (a valife Se la délace. 

Vous devez croire que le Roi avoit 
grant défir, & toute la Chevalerie qui là 
cAoit aÛemblée, de voir ce qui eftoit 
dedans. Le gentiiliomine en tire le plus 
beau &: riche manteau qui onc cuâ: été 
veu au Royaume d'Angleterre. S'il eftoit 
cftrange , ne fe faut étonner : car il eftoit 
fée 6c fait d'une JFée par enchantement » t 
& avoit telle vertu qu'il defcouvroit Tin- 
fidélité des Dames & aulfi des Damoi* 
Telles i car nulle ne le pouvoir veftir qu'il 
ne lui devînt trop court ou trop long, fi 
elle avoit efté defloyale envers (on mari 
ou Ton ami. Et tout ce avoit fait la mé^ 
chante Mourgue, afin que la Reine & 
fês Dames le veftilTent. Mais û elles eut- % 
fcnt fu de quelle foye il eftoit tifTu , ja- j 
mais ne (ê^fuflènt trouvées pour cholè ( 
du monde en lieu &c place oii il euft cré. 

Ainfi fut donc préfenté au Roy ce riche * 
manteau par le Gentilhomme meflager ^ 



Digitized by Google 



5? Fabliaux 

en lui difaût toute Cf. vertu j & en otitte 
il lui die : « Sire , le don que ma Dame 
» vous a demandé & qu'il yous a plu lui 
d'oâxoyet eft tel» c'di: qu*il ny aura 
» céans ni Dame ni Damoifelle à qui vous 
» ne le fafliez efTayer ; & celle à qui il 
» fera de me fuie ni trop long ni trop court» 

^» ma Dame lui en feit pré£ent , afin qu'elle 
» en foit toute £a vie honorée. » 

' Quand le Roy voit qu'il ne fe peut dé* 
dire de la promefle qu'il a fkke , il eft 
trop marri > mais il ne peut y mettre re- 
mède. Lors mcilîre Gauvain prent la pa- 
role » & lui dit : ^ Site y puifque tant y a » 
» il faut que vous mandiez. la Reine & 
» toutes les Dames & Damoifelles. Or y 
» allez donc , dit le Roy » car je veux 
>3 tenir promefle >3 j & meflire Gauvain s'en 
va quérir la Reine , & £t : ce Madame» 

. • » le Roi m'envoye à vous, & vous mande 
» que veniez dans la falie avec toute vof» 
»9 tre belle compagnie » car il veut voir 
» laquelle eft plus belle , & veut lui faire 
i»ttn préfent. ^ Jl Ce garda très-bien de 
dilater la vertu du Manteau > car aucune 
ne ftift venue« 
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La Reme avec fk noble compagnie » 
viut donc devant devant le K.py qui , dé- 
pliant le Manteau , lui dit : « Madame , 
» je donne ce beau préTcnt que vous voyez 

à celle de la compagnie à qui il fera le 
» mieux fèant » ; & plus n'en dit ^ car il 
lui déplaifoic de tant en ^e. La Reine 
qui voit la grant beauté du Manccl , le 
défire & convoite de tout Ton cœur ^ & 

le Êdifmetcre fur fes épaules poi^r relTayer; 
mais il lui fut un petit trop coure par de-- 
vant 9 quoiqu'il fut de bonne longueur par 

derrière. 

Meilîre Yvaîn , le fils au Roy Urien , 
qui lui voit tout changer le vifage , parce 
qu clic s apperçoit bien à la ri fée des gens 
qu'il y a quelque chofe , lui dit : « Ma- 
w dame » il m'eft ayis que ce Manteau 
» n'cfl pas affcz long pour vous; faitc&-le 
» cSkycr à cefte Damoifelk qui eli: au-* 

près de vous , c'eft la Mie à Hedtor ie 
» fils. » La Demoifelle le prend volon- 
tiers , Scia met incontinent i mais il lui fut 
court de grand dcmi-pié. Meffire Queux , 
qui eftoic le plus grand gaudiiTeûx de la 
Mjûfoa 4u dit à la Rci;i6 ça ccll« 
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nuniere : Madame » vous cJŒcs phs 

loyale qu'elle. Mefliie Queux , fait la 
» Reibe , qu'entendez-yous par-là } 4ices^ 
r> le moi 9 je veux le favoir. 

Alors Meflîre Queux lui va tx>ut comj^* 
ter de point en poinc. Elle fut fage » & vit 
bien que fi elle montroit courroux , la 
honte en feroit plus grande. AdcMu: le prit 
en jett & ea rit ^ comme celle qui praioic 
en jeu tout ce qui venoit de Mo»rgue. 
£t quoiqu'elle eut bien voulu n'eûxc point 
venue à celle fefte, ncaamoins avec un 
vîûge joyeux dit tout haut : « Or ça » 
•'Mefdames , qu'allez - vous attendant» 
?3 puifquc j*ai commencé la première. 

Meilire Queux ^ qui eftait tant joyeux 
de voir ces povres Dames fi tutreprires , 
leur dit : « Merdamoifelles y ayancez**vous ; 
» aujourd'hui fera connue la foi ^que vous 
» tenez à ces povres Chevaliers qui tant 

ibufFreuc de peine pour vous autres. » 
Quand les Dames entendent- parler Mef- 
fire Queux , n'y en eut aucune qui n*euii: 
voulu eftre en fon pays. Chacune refiife 
à vêtit le Manteau j Se le Roi , qui en 
prend piâé » dit au Mcj[&£cr : ^Amy , il 

» me 
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me Xemble que vous pouvez remponet 
•3 voftre Manteau , car il eft fi fort mal- 

taiUé 9 à ce que je puis voir » qu'il ne 
» faura bien venir à Dames de ccaas. Ali l 
» Sire , <lit le Chevalier , jQ vous fomme 
^ de promeife : Sire , ce que le Roi promet 
>5 doit elîrc tenu. » 

Alors n*y eut Dame ni Damoiielle qui 
ne fuât d'aiigoifTe & ne changeaft de cou- 
leur. Chacune veut iâire honneur à (a' 
compagne de le lui faire, eilkyer la pre- 
mière , fans de rien lui en porccr envie. 
La Reine voit Meflire Queux qui ne fait 
que railler. Elle l'appelle, & kd dit : 
«Mefiirc Queux , ei&yer-le à voftre 
^ femme , ians tant caqueter i £ nous 
» verrons comment il lui fera. » Or il 
cftoit marié à une très4>elle Damoifelle > 
des plus avancées de chez la Reine , & y * 
avoir telle confiance , qu'il lui fembloic 
bien qu'il ny en avoic pas de loyale an 
monde , Ci celle-là ne Teftoit. Il l'appelle : 
« Venez avant , ma Mie j aujourd'hui fera 
» connue voftie grande valeur ^ & ferez 
» nommée la flenr des Dan^ ; prenez-moi 
99 ce manteau hiudiçieac, «c lc vêtez , cax 
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»je crois quil a cfté fait pour vous 
99 feuiè »4 Sa femme lui lépout : c( Melliie 
w Queux, il incft: avis quil faudioic plu- 
XI tx>ft le «lailTer à ces Dames que voilà ; il 
^ leur fembiera que je le Veuille prendre 
» par arrogance ou par orgueil, 5c m'en 
» (auront pis. Ne vous importe , ma Mie -, 

fait MeHire Queux » je vous jure ma 
» foi que quand cUcs devroient enrager , 
. ^ le vêtirez la première } & lui-même 
faiis plus dire , le lui met fur les épaules. 
Mais ce vilain manteau s'alla & fort rac* 
courcirpar derrière , qu'il ne couvroit pas 
le jarret , & par-devant ne vcnoit environ 
qu'au genouiL Sainte Marie l s'écrie Me£^ 
firc Breiius-fans-pitié f cj. Meflire Queux 
ne fait quelle contenance tenir ; il voit 
qu'il ne peijt couvrir ceci. Chacua en eft 
joyeux , parce qtfil avoit tant mal mené les 
povres Dames. Meilire (d) Ydicr Tappcllc , 
& lui dit : « Meflire Queux , que voulez.r 
»^ vous Élire de ce Manteau î Conune il 

va bien à votre^ iqmmt , lui laiffez- 
» vous ou non , afin . que les autres l'ef- 

fayent } ». Queux ne répond rien , & 
baifle la tctc 5 mais ia fcuMue , toute dé- 

s. * 
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fitt & honteufc j le jctic &: s'enfuie , uac 
fâchée que plus ne (e peut* 

Quand les Daines voient qxCû faudra 
que chacune tente la fortune y elles ibnc 
Ijien dolentes, Meflire Lucan4e-Bouteil- 
îci , qui eftoît fort aimé du Roy, lui 
dit : ce Sire » vous devriez bien faire cilayer 
^ ce Manteau à la Mic de Wclluc Gau- 
»vaîn..>3 Toutesfbis Gauvain avoit eu 
quelque peu de (bupçon d'eUe"& d'uu . 
Chevalier , & euft bien voulu .que MeC- 
£rc Lucan n'euil pas mis cela en jeu, 
Ncaiinaoins le Roy fait appcllcr la Da- 
moifêlle qui n'ofe refufen Lé ' Manteau 
lui efl: vétu , lequel s'étendit fi long par 
derrière^ qu'il traînoic bien un pied ôc 
demi , & le pan du côté droit ne lui ve-* 
noit pas au genouil. 

Alors je vous affure que Meflire Queur » . ^ 
qui longuement avoit perdu le parler , le 
recouvra ; & il a moult grand joie de ce 
qu'il ne fera plus moqué feul^.dieu mercL 
' Mefïire Gauvain regarde fa Damoifelie de 
travers , comme celui qui eft très-mal 
content. Meïïirç Queux la prend & la 
mené fcoir à côté, de fa femme , & dit : 
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« Madamoifelle , tenez-vous bien près ét 
99 ma femme ^ car vous êtes auili femme . 
» de bien qu'elle. Le Koy qui voit toute 
fa Cour rire , ne fc peut tenir de faire 
comme les aucres > & , puifqu'il a tant 
fiut , il veut en voir la fin. Il prend par 
la main la Mie de Meflîre Yvain > & lui 
dit : ce Madamoifelle , ce Manteau doit 
» cllre voftre j car je n'ouis jaiiiais dire 
» chofe de vous parquoi vous ne le devie:^ 
>^ avoir. Le Manteau lui fut ai^ublé. 
Mais ce fîit -toute pitié de le voir s car il 
eraîaoit par-devant ^ & ne venoit qu'au 
cul par derrière. « Helas l mon dieu 1 dit 
»» Girflet fej ^ voici une terrible trorn-^ 
» perie j il eft bien fou celui qui en femme 
^ fe fie. La pauvre Damoifèlle eft fi 
honteufe qu'elle ne fait que dire. £lle z 
pris ce Manteau , Se Ta jetté fur un Che- 
valier. Queux le Sénéchal lui a diti 
«c Madamoifelle » ne vous courrouce:^ 
w point , ce font des fortunes de ce mon* 
n dej aUez vous feoir auprès de Génelas 
n & de ma femme » s & elle s'y eu va 
bien piteufement. 

' Roi appelle la Mie de Perfeval-k* 
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Gallois. La pauvre Damoifclle fouiFrc 
qu'on lui mette le Manteau fur le dos , 
car force lui eft* £u efFet , dès qu'il Ait 
£ur elle , les atuchcs rompirent tellement , \^ 
qu'il tomba à terre^ La Damoifelle eft 
bien déplaifant , & le laifTe-là , & s'en va 
afffeoir à côté des autres , bai (Tant la tête, 
fans oTer regarder nul au vifage » & mau« 
cillant en fon coeur celle qui en trouva 
jamais l'invention. Le Roi eft un peu 
fkché du chagrin qu'il voit à ces povres 
Dames , & ne demandoit qu occafion de 
tout laifTer. Mais le MefTager refufe , Se 
le Tonmie de la foi qu'il lui a promife de-« 
vant toute (a Baronnerie. 

Meflire Ydier avoit fbn Amoureu(è k 
côté de lui , & ne croyait pas que en tout 
le monde il y en euft une de plus grane 
loyauté pleine. Il la prend par la maiu » 
& lui dit : « Or ça, ma Mic , vous favex • 
M le grant amour que je vous ai toujours 
» portée & la confiance que j'ai eue en 
» vous j par quoi je fuis sur , conune de 
^ la mort , que jamais ne penfaftes à me 
r» faire un maulvais tour. Or regardez , 
n ma Mic , de quoi il fcrt d'eltre ainli 
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» loyale. Je fuis plus aîfe du dcplaîlîr que 
99 Vous ferez aux médifans que d'autie 
*5 cliofc. Je ks verrai à cefte fois bica 
M cDofus , & ne fuft-ce que Mclïire 
Queux : allez, ma Mie , vêtez hardi- 
r> ment devant tout le monde pour eftrc 
, « la fleur des Dames* » 

La Damoifclle à moitié entrepriic ré- 
pondit : ce Meflîrc -Ydier , mon bon Se 
» loyal ami , il me femble , fauf correc- 
>5 tion , que vous ne devriez fi fort vous 
. ' » hâter , mais attendre que le Roy le 
» commandait. Non , non , dit Mcllire 
» Ydier , faîtes feulement ce que je vous 
dis ». Lors la Damoileile prend tout dou- 
cement le Manteau ; & jamais habille- 
ment qu'elle porta ne lui fut fi bien fait 
de mefure par devant , tant que la com- 
pagnie xrrut pour le coup qu'elle l*avoit 
gagne y mais quand on la fit tourner pour 
voir le derrière , ce fut une pitié ; car 
fur ma foi il ne venoît pas jufqu'aux fefics: 
dont la riice commença merveiileurement 
grande. Queux ne fc put tenir depaïkr, 
, parce que Melfire Ydier l'avoir gaudi, 
& lui dit : « Qu'en dites-vous , Mefliic 
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-^"YdierîUcfl: bica cache celui à qui le cul 
» £ê montre. » MefEre Ydier ne (ait que 
dire. Queux çrend la Damoifelle par la' 
main , & la mené avec les auçrcs. « Mef- 
^ dames , divertiiTez-vous -y je vous amené 
>5 compagnie. 

Que vous conterois-je de plus pour al- 
longer la matière. Pour conclu fion , il n'y 
eut là Chevalier qui ne le fît eflayer à fa 
femme ou fa Mie , dont ils eurent depuis 
le cœur dolent ; car tel y avoic eu con- 
fiance , qui depuis ne fit que grommeler. 
Le Mellager , voyant que ion Manteau ne 
fe vouloic donner à peifonne des Damoi- 
:felles qui là eftoient venues » dit tout 
haut : Sire , je vous fupplie , afin que je 
me fois bien acquitté de mon devoir , 
d envoyer par toutes les chambres cher- . . 
cher , s'il n'y a plus pcrfomie. 

Lors commanda le Roy à Girflet qtfîl 
s*y ^ 9 & Cïirâet s'y en va vîtement i 
& -après avoir bien cherché, ne trouve 
qu'une feule Damoifelle fur un lit , ma- 
Jade. Girflet la falue , difant : ^ Madamoi- ' * 
» fcUe , levez-vous , il vous faut venir en 
^ iàlle ^ le Roi yous demande. Mefilre 

D4 
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Girflet , dit k pâiiioiiclle, j'obéirai vo- 
* >» lontiers au Roy , mais vous voyez corn- 

ment je fuis y parquoi il me femble que 
y> me devez tenir pour excufce. Mada- 
«moifelle, dit Girflet , j'attendrai que 
w vous foyez habillée pour venir >\ Quant 
elle voit qu*il n*y a remède » elle fe leVc 
& s*en vient en falle. e 

Son aaii là ctoit • & fî vous voulez fa- 
voir £bn nom» je vous dirai que c^étoit 
^eflire Karados Brife-Bras , bon Che- 
valier & hardi. Quand il la voit venir , 
tout le fang lui mue dans le. corps i Se 
bien on le voit au vifagc. Il avoir été 
joyeux de ce qu'elle ne s'étoit pas trouvée 
dans la compagnie , pour les grands dan- 
gers qu'il y avoir vus. Mais £a joie alors 
fe tourne en cliagrin , tant il craint qu'elle 
ne reçoive deshonneur & reproche ; car il 
Taîmoit de fi grant amour que plus ne pou- 
voit i & fi ç eût éjé a fa volonté , jamais elle 
n*eût eflayé le Manteau j §i il s approcha 
d'elle, & lui dit: ce Ma Ivlie, je vous prie, fi 

» vous doutez de rien , de ne point vêtir çc 
•» Manteau ; car pour chofç au n\ondç je 
»? ne voudrois voir devant mes yeux votrç 
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» honte & vous aimer moins qu'aupaian 
a» Tant. J'aime beaucoup mieux eftre ea 
» douce que de favoir la vcrité & vous 
» voir afiife à côté de Madamoifelle Gé« 
» nelas &l la femme de Meifire Queux. » 
Girâet prend la parole , & dit à Kaiados. 
c* De quoi vous tourmentez- vous tant ? 

N'en voyez-vous pas là plus de deux 
» cens affifcs fur ces bancs , que Ton 
» croyoit au matin eftre les plus loyales 
>3 de tout le pays, » 

La Damoifelle qui de rien ne s*ébahi(^ 
fi>ic , le prend & l'afFuUe très-hardiment* 
Mais en çfFet ce Manteau fut fi bien 
féant & devant fie derrière , que tous les 
coucuriers du monde ne reuifent fu mieux 
tailler pour elle. Le Gentilhomme me£^ 
iàger qui maintenant voit Taventure ache* 
vée , dit tout haut ; ce Damoifçlle , Da- 
» moifelle » c'eft à cette heure que votre 
» ami doit elbre . bien joyeux > je vous 
^> livre le Meneau , car il eft à vous de 
» bon droit. » Le Roi le confirme. Il n'y 
a Dame ni Chevalier qui aille à l'encoi^ 
tre , quoiqu'ils aient de l'envie zffcz j mais 
femblant n'en font. Puis ils s'en retour-ii 
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nerent triftes & dolcns, & onc depuis 
tfen rirent, Mtflire Karados (f) s'«n va 
avec la Mie tant joyeux & content que 
plus ne pottvoit Têtrc , & emportèrent le 
Manteau & le gardèrent depuis bien clie-- 
rcmcnc. Apres Icivr tic (pas , il fut 
un lieu fecret , & n*y a plus pertbqoc 
de noHxe temps <^ui fâche où il eR: que 

mou 

Par quoi je veux bien vous avertir, 
ma Couiine , que quand il vous plaira 
Tcffaycr pour vous ou pour vos bonnes 
amies » il eA en ma puiiTance de le &tre 
apporter. Toutcsfois fi vous croyez que 
on le doive encore laîiTer oiî il eft , qtfil 
y demeure. Vous y penferez* A Tcffard 
de moi, je ne veux que ce que vous 
voulez i car je fuis & ferai tant que je 
vivrai votre meilleur ami. Et puis, quand 
le Manteau «vous feroit auffi un peu court; 
Cl ne laiiTerois^je pas cependant encore dç 
vous aimen 

Or, vous aî-jc achevé mon Conte, 
£non que j'ai oublié à vous dire le noii| 

celle ^ui f^ï, A bonté ga^ua Iç iva^ 
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gcreoz Madteau ; ikchez que on l'ap-- 
pciloic 

' Le Fabliau finit par cette réticence , 
qui me parait une chofe fort ingénieufe. 



Ct joli contg , a la morale duquel j*efpere 
qu'on fira grâce , parce qu*on ne le regarder}!^ 
fans doute que comme une plaijaiuerie ^ fe trouve 
aujji dans la première ^partie du Roman de 
Trifaii , â* dans le Roman de Percerai ; mais 
«ie; P Auteur de Trifian » au lieu d'vn manteau 
c*efi un cor ( cornet à boire } d'ivoire qu'en-^ 

vote la Fée Morgane. Ec^'eltait pour qu'Amis 
puft connoiftre toutes les bonnes Dames de fa, 
Cour : & fi la Roine arpit jeu arec un aurre 
Chevalier , le fauioit Ton mari pat le cor» On 
le Ëiifoic remplir de vin » & on le donnoxc 
• aux Dames à boire. Celle qui fon Seigneur 
woit 6iufle I tCj pouvoir boire , que le vin ne 
jépandîc fur elle ; 3c qui ne Tavoit pas fauile ^ 
y poUYoic boire fans répandre. 

Dans Perceval, les hommes^ cçmme il ejl 
i^fte, efiaient la coupe les premiers » afin qu*on 

fâche aujji leurs torts y & il ne s'en trouve aU"* 
. cun qui n*ait la mal^adreffe de répandre. Parmi 
ff s femmes , çellc ^uon trouve fidelle ejk Pi^ 



Digitized by Gopgle 



72 Fabliaux 

poufe , & nsn la Mie de TCarados / ee qui e0 
pbts dans les bonnes mœurs ^ & doit coafoler 
les maris* 

Tous mes LeSeurs fe feront rappelU ici fans 
doiue la Coupe Enchantcc de PAriofte ; imitée 
depuis par notre célèbre la Fontaine qui, en 
tirant Jes Contes des Auteurs Italiens , n'a 
fittt que reftituer i notre tangue , fans le fa-- 
voir , ce que oeux-ci , comme on verra dans ta 
fuite , en avaient eux - mêmes emprunté. La 
fcene dans VArioJîe ne fe paffe point à la Cour 
d^Artûs 4 mais dans le Château dtun Seigneur 
dont une Magicienne eji devenue ^amoureufi. 
Xelle^ci pojfede la coupe , qu^avah faite au-' 
trefois la Fée Morgane pour convaincre la 
Roi fon frère de Vinfidélité de fon époufe. La 
Magicienne la donne dans le mime dejfein au 
Seigneur ^ lequel h fbn tour y fait boire tous 
seux qui viennent loger che{ luL Renaud^ à 
qui elle eftpréfentée^ refufe feul de la prendre, 
€f préfère fagement la tranquillité que lui donne 
ta bonne opinion qu'il a de la vertu de fa femme 
à un éclaircijfement dmigereux qui > faru rien 
ajouter h fon bonheur , eàt pu peut-êtte y 
ni^irc' pour toujours 

La Fontaine a changé peu de chofe a la 
marche du poïte Italien , & ne s'eft permis. » 
à fon ordinaire, que PembelUjfement des d^^ 

/ 
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%mls dans UfqueU on fiât qu'il excelle. 

On fait auj[i qu'épris avoir mis en Conte ^ 
et fijet » il en a fait fans le même titre une 
Comédie qui fe trouve fous le nom & paxmi Us ' 
eeuvres de Champmitém 

Dans le Roman de Perceforet, lY^ Parne ^^ 
on lit quelque ehofe de ftmhtahle au Manteau 
snal caillé ou à la Coàpc Enchantée; c*eft 
une rofe magique , doufe de la mcme vertu* 
Portée par une fille ou par une femme qui n'u 
aucun reproche k fe faire , elle rejle fraîche ^ 
dans Vautre cas elle fe fanntm 

Dans les Contes i rire, p. ffp , une SU» 
phide ^ amoureufe d*un Prince , ù voulant hf^ 
faire connaître Vinfidélité de fou époufe ^ lui 
donne une fleur & un vafe qui doivent noircir 
fî la femme efi injidelle. 

Dans le Conte de Sénecé, intitulé Camille ^ 
VA Magicien donne au man jaloux un por^^ 
trait en cire qui aura de méttie la propriété de 
çhamger de couleur. ^ ^ 



Les Fabliers fe font égayés fur la fidélité 

de leur fexe , comme ils ont plaifanté fur celle 

des femmes^ Le Conte f vivant ej^ h pendant 

du Manteau mal taillé« ' 
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(a) Mourgue » Morgane» ou Morgain , com- 
me l'appellent les anciens manurcrits » était 
fceur d'Arciu » & élevé de Merlin qui lui eu* 
lèfgQa la magie» Elle avait pour amant le 
Chevalier Guiomars , avec le<j^el elle fut ua 
four furprife au lie par la Reine. Genévre qui 
de Ton cote, aimant le beau Xjincelot, avaic 
des motifs pour excufer fa beUe^fœur , eue 
l'imprudence d'aller publiée fa home. Mor- 
gane fe tetîra de la Cour 3 mais elle jura de 
le venger : de-U vinrent toutes les niches 
qu'elle lit i fon ennemie dans la fuite. 

Ce Merlin donc nos Romanciers la font 
élevé, naquit, felqn eux, en Angleterre, du 
commerce d'un Démon avec une fille vierge* 
Il fervît long-tems par fa fciençe magique le 
Roi Artus % mais enfin il périt par cette fcience 
• inèine : car s'ctant choifî pour maîtrelfe 14 
jeune Viviane, celle-ci» fous prétexte de^n'a* 
voir rien à craindre de fes parens , demanda 
v»x Magicien deux ençhantemens , avec lef- 
^uels elle pât les tenir endormis ou enfer^ ' 
mes autant qu'il lui plairait. Merlin les li^i 
«nfei^nat ÇUe le ftrvic du premier pour l'en^ 
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dormir lui-même toutes les fois qu'il venait cou* 
cher avec file ; & par cette adreife , dont le 
motif e(t louable, fut ainû fe confecver tou- 
jours pure* Mais par une perfidie horrible « • 
qii'on ne peut excufer , elle employa enfuite 
le * fécond pour l'enfermer dans une fordt 9 
(d'autres cnanufcrits portent dans un tom- • 
béau , ) ou il mourut. Les Romanciers ajoutent 
que fon efprit y fubiiftait toujours » âc que de 
(cms en tems on 7 entendait fa voix* 

L'Aripite a adopte la verîion du tombeau , 
& il le place auprès de Poitiers \ 

J'ai honte de tirer de l'oubli « où elles de* & 8 db% 
v raient refter , ces fables infeniees de l'en- 
fance de notre littérature : mais ce font des 
Mémoires qui , comme je Tai dit, peuvent 
fervir à i'hiftoire de l'efprit humain; & je 
voi^ cous les jours applaudir à de gros vo^ 
lûmes fur la Mythologie grecque & romûne , 
fouvent bien autrement abfurde , 6c aifuré^ 
ipent bien plus étrangère pour nous, 

(t La Fée» ) Il y avait deux fortes de Fées» 
Les unes étaient des efpeces de Nimphes ou 
^e Divinités , & on en va voir un exemple 
dans le Fabliau de LanvaU Les autres n*i^ 
paient à proprement parler que des Sorcières, 
ç'eft-à-dire , des femmes inftruites dans la nia- 
nte} tcliçs que Morgane, Viviane, & la Fcfl 
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de Bourgogne, toutes trois ékvcs de Merïîn* 
Ces dernières Fées avaient à leurs ordres lotx 
Tenfer , & pouvaient opérer les plus grands 
prodiges ou caufer aux hoaunes les plus graiids 
maux. Mais elles ne poflSdaiene point » comme 
les autres, un pouvoir qui leur fut propre $ 
elles n'étaient redoutables te puiifantes que 
par i'entremife des Démons avec qui elles 
avaient commerce. De ^ems immémoxial , dans 
TAbbaye de Poifly , fondée par S* Louis , oa 
difait tous les ans une mellè pour prêfervcr 
les Keiigieufes du pouvoir des Fées J il ny 
a pas fort long-tems que cet abusa été dé- 
truit. Quand on fît le procès à la Puceilc 
d'Orléans , lés Doéteurs lui demandèrent pour 
première quellion , Ji elle Avait connaijj'anm 
de ceux qui allaient au 5 abat avec les Féesi 
eu Ji elle n'avait pas ajfifié aux AJfcmbl^ 
tenues à la Fontaine des Fées , proche Dam^ 
prein , & autour de laquelle danfent Us malins 

Efpriu. Le Journal àe Paris fous Charles VI 

• 

€r Charles Vil » prétend qu elle avoua qu^â 
J'ige de vingc-fept ans elle allait fouveiu , 
malgré fon peie ^ fa mere , h une belle Fûo- 
taine au pays de Lorraine laquelle elle nom" 
moit bonne Fontaine aux Fées notre Seigneur.' 
Qui n*a entendu parler du Château de Pîrou 
Noiriiiandie , bâti pat Içs Fées $ dc çclMi 
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3e Lui&gnan , confirme en Poitou par la fa<»| 
mcufe Mclufinc, &c» Tous nos vieux Romans 
ne font pleins que de ces Diableries infen- 
fdci, <jue d'abord on cft tencé de regarder 
comme un moyen groiEer , employé par des 
gens fans goût, pour fiapper furprendre Ti- 
magination de leurs leâeurs; mais ils content 
ces foccifes de fî bonne foi 9 que biencéc il 
£ittt les plaindre : & peut-être eft-ce-Jâ une 
des preuves les pius frappantes de Térat d'en* 
fiuice où fe trouvait alors Ta raifon humaine) 
car en^n ces Meilleurs étaient les beaUx ei- 
prits de le^ir fiecle. Cependant il faut conve- 
nir au0i que les Fabliers font fur ce poine 
beaiicoup moins réprébenfibles que les Ro^ 
manciers » ^ qu'au mélange près de la dé-^» 
,Totion avec la galanterie , leurs Contes , 
copime on le verra » o&enc très-peu de fu« 
perdition» 

( c Bréhuê-fanS'phiéé ) Les fobriquets , ajou- 
tés au nom propre, avaient commencé à fe 
multiplier fur la fin du fiecle » 6c au com-* 
mcncemenc du Xi^ , & ils étaient devenus 
dans le XII^ & le XIII^ très*communs* On 
trouve mille exemples de Rois & de Princes 
qui en portèrent* Les Romanciers en ont 
donné de même à prefque tous leurs héros 9 
j^ravain - 1 Orgueilleux , Sacremqr* U - Jhf^ 
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rie. Giron le-Courtois ^ Danain-le-Roux i 
MarminrU'Ftlôn ^ icz. 

( d , Mejfirc Ydur. ) Les Chevaliers , foie 
qu'on leur parlât , foie qu'on parlât d'eux ^ 
* ciaient appelles Sire , J\IeJJire ou Monfei^ 
gneur. Les Rois mêmes ôc les Reines leur 
donnaient ce titre* Le Poëce obferve ici exac- 
tement l'étiquette pour chacun d'eux* On ne 
-traite encore aujourd'hui, dit-on» le Parie» 
ment de Hojfeigneurs , que par un ancien 
ufage , établi locfqu'il était compofé de Che-* 
valiers« ^ ^ 

(e , Hélas J dit GirfleU^ Girflet était Eciiycr 
d'Artus , aufli n'eft^il pas nommé MeJJire ; 
àc quand ce titre lui efl donné plus bas par 
une Demoiftlle, c'eft une pure politeflTe* 

Me£ire Karados. ) Les noms des héros 
de Roman ne (ont pas . toujours des noms 
imaginaires. II en eft quelques-uns qui ont 
appartenu à des familles ilhiftres , & qu'on 
retrouve dans les hiftoires du tems» M» de 
Sainte-Palayt, aux écrits de qui. je dois cette 
remarque , foup^onne que ce pouvait être une 
flatterie employée vis*â«vis d'un grand-Sei^ 
gneur par un Romancier fon protcge ou fon 
vaflâl» Je trouve un Karados dans une balUde 
• Voéfits qii'Euft. Dcfchatiips ^ adrefle au Roi fur les 
^^y^^nufc. Chevaliers & Pxinçes qui fom de & Maifonj 
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&^ quoique ces poéfies foienc poftérîeurcs au 
tems de nos Fabliaux , on m'accor4era ians 

peine qu'un nom qui éuit cunhdcrable au 

XiV« fiecle pouvait l'être au XIU^ Or main- 
tenant ne fe pourraic-i! pas que T Auteur du 
Court ManUl eût imaginé fon Conte poar 
faire fa cour â quelque Karados , & amener 
adroitement Téloge de la maîtreflè ou de la 
femme de ce Seigneur î Cette conjedure qui 
ajouterait au mérite de fon Fabliau m*a fé« 
duit , je l'avoue i ^ il je ne craignais de 

. trouver, comme les Commentateurs, de Tct 
prit où Ton n'en a peut-être pas mis , je di- 
rais qu'elle m'a paru plus probable encore â 
une féconde le^iture* Au reile, fi elle était 
vraie» Ton conviendra que, malgré riûjufcice 
qu'il y a de blâmer toutes les femmes pour 
en louer une feule , nos poches modernés 

. oâriraient peu d exemples d'une louanj^e aulfi 
dciicate auf& Hue» 
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L K VALLON 

DES FAUX AMAN& 

T . 

Jl t y avait un an que lancelot C^) ^ aî>* 
fent de Carduel y éraic éloigné de la belle 
Reînc Genévre , fa Mie. Après avoir dé- 
livré des Chevaliers^ fecouru de^ Dames» 
exterminé des brigands & aboli beau- 
coup de mauvaifes couromes (^^J ^ il te* 
venait vers elle plus an^oureux que 
mais $ quand fur un tertre y à l'entrée 
A\m vallon , il apperçiit une Detnoi(cl(e 
qui fondait en pleurs &ç qui en maudii* 
lânt Morgane s'arrachait les cheveux. 
Touché de compalllon , le Chevalier s'ap- « 
prccha & lui demanda le fujer de Tes dou- 
leurs, ce Hélas , Sirip , dit-elle , j'avais pour 
0^ ami le plus brave des Chevaliers ^ ic 
9? une jaioufie imprudente vient de me le 
35 faire perdre. J'ai voulu connaître s*il 
•5 m'était fidèle , je lai fait entrer dans ce 
y^lon de Ja déteftabi^ Moxgane : il 
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» vient être enfermé pour jamais ; & ^ 
» quoique convaincue à préfenc de fûn 
» infidélité , je Cens néanmoins qu'il m'cft 

impoffible de vivre (ans lui. » 

Lancelot ne comprit rien à ce difcours 
qui ne lui fembla d'abord que le délire 
d'une tece amoureulè » dérangée par la 
jaloufie. Euvain il clicrcliaii des yeux 
. certe prifbn dont on lui parlait ; il ne 
voyait qu'un vallon frais & riant , arrofç 
d*une rivière dont les bords étaient plantés 
de quelques arbres , & terminé dans fou 
enceinte circulaire par des montagnes cou-» 
ronnées de forets. Il pria donc la Demoi-^ 
ièlle de s'expliquer plus clairement > ju-^ 
xant au refte de lui rendre Con ami > s'il, 
vivait encore ; & elle parla ainii : 

« Vous cormailTez {ans doute cette Mor- 
» gane , la fœur du Roi Ârtus , fi fiuneufe 
» par fes enchantemens & fa fcicnce ma- 
93 gique* Elle était dévenue ^erdument 
» amoureufe d'un beau Chevalier ; &c 
» comme elle l'aimait plus que toutes 
^ dbofes au monde » elle croyait auili ea 
» erre aimée de même. Il ne s ccaic rendu 

» AaaomQins qu'à la crainte de û puiC^ 
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K> iance i & avait pour amie une Demoi'* 
n fcile jeune Si charmante , aufli bcHe 
^ que Morgane Tétait peu« La Fée , quand 
elle (découvrit ce iecret funefte , faillit à 

» en mourir de douleur j mais l'elpoir de 

ft>la vengeance la ranima. £lle fie épier 
» les deux Amans > & un jour qu ils 
» étaient dans ce beau vallon occupés à 
» fe donner des preuves mutuelles de leur 
» amoui , elle parut tout-à-coup à leurs 
» yeux ; puis après avoir exhalé fa fureur 
>9 en repioches injurieux > leur annonça 
» un cliâtiment qui n'allait plus finir 
>9 qu'avec leur vie. Aufli'-tôc en eâec 
.>3 elle les attacha n^iagiquement dans ce 
»> lieu même , oii placés à quelques pas 
» Tun de l^autre » fe voyant fans ceflê ^ & 
^ fans ceffe tourmentes par les defîrs les 
99 plus violens » ils ne peuvent cependant 
>î ni fe parler ni fe réunir ( c). Ce n'elk 
»pas tout. Pour venger fon fexe des in- 
» fidélités de l'autre » Morgsme deftim 
par enchantement la vallée à fervir de 
99 prifon à tous les faux amans. Un mur 
) >3d air» traniparent & folide, plus iav- 
' ] n pénétrablc que le fci mcmç , lui fctc 

■ 



ou Contes. St 

*> d'enceinte. Du moment qu'un homme 
» y entre , s'il cft coupable de Ja moin^ 

drc infidéUté envers celle qui l'^unc 
« le ietour lui eft fermé pour jamais! 
» La pnfon , au refte , eft , dit-on , af- 
« fez douce : car Morgane ne vdit qu em- 
« pêcher Tes captifs de des infidélité 
»» nouveUes. Elle fournit abondamment à 
" cous leurs befoinsi ils ocgipent des ap- 
» partemcns trés-agréables, peuvent jouer, 
» danfer^ fe voir cntr'cux. Une femme, 
« fi elle vient avec fon ami, peut y rcfterj 
« & illui cû même permis de fortir oû 
» de rentrer à fon ; pourvu toutefois 
» qu'cUe-même ait été fidelle. Mais, ma*- 
»»grë tous ces adouciflèmens , J'cnnui 
« de cette cterneUe captivité eft fi vio- 
•»lcnt, que bientôt k plupart de ceur 
»»qui s'y trouvent condamnés y pe'ri/Tcnt 
» de langueur & de chagrin. Voilà dii- 
» huit ans qu'eft ouvert ce lieu de ven- 
» geance qu'on nomme également le Fal- 
*>lon périlleux, le Fallon fans retour, 
» ou le Vallon des faux Amans. Il fc 
» palTe peu de jours qu'il n'y éntte quelqire 
» amant ou quclcj^uc époux ^ & depuis dix- 
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» huit SLtïÈ 9 il n'y en a pas tecore un 
^ feul, ditron ^ qui ait pu en fortir (dj. 

99 Eh bien , ils en fortiront tous aujour- 
s^d'hui, s éaia vivement le Héros, & 
» mon bras. ... — Ah l Sire , n'expofex 
M pas envain votre liberté. La valeur ne 
99 peut rien ici , il ne faut que des vertus 
J'en ai beaucoup mioins que je ne 
» devrais (ans doute j mais enfin quand on 
) 99 cft réfolu de fc battre jufqu'à la mort, 
7J quelles vertus faut-il donc encore avec 
99 cela J — On doit n avoir jamais manque à 
M fa Mîe , & n'avoir même jamais (buhaité 
» de lui manquer. — £t s*il fe renconuait 
5^ ce loyal Chevalier qui eue toujours uc 
9^ fidelç en amour. ... ? — Sire , cette aven* 
99 turc le rendrait immortel ; car il aurait 
^la gloire de délivrer tous les prifbn* 
*9 niers &c de rompre pour toujours l'en* 
» cliantement du vallon. Mais nous ne de- 
99 vous pas nous flatter d*un tel bonheur. Oii 
A / ^3» trouver cet homme rare , cet homme 
99 merveilleux 9 alTez conftant pour n'avoir 
99 aimé qu'une feule femme ï Morgaae 
99 elle-même ne Tcfpérait pas , quand elle 
^ a mk à fon charme cette daufe impof-^ 

fiblc. 
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te /îble. Croyez-moi , Sire, portez vos pa^ 
ailleurs : on peut Cxns honte renoncer à 
» une encreprife oti le courage eft fuperâuw 
» Pour moi c'en eft fait , je veûx aller m'en- 
»> fermer dans la prifon de Tingrat que 
» j'aime j & quelque libre que je fois d'ea 
10 fbrtir » on me verra vivre & mourir 
n avec lui. Demoifclle , s'écria Lancelot » 
» non , vous ne mourrez pas ; attendez* 
moi ici , vous allez voir s'il eft encore 
y> des amans loyaux ». En difoiit cela , Iq 
Chevalier pique Ion cheval ^ & s'âiance 
dans le vallon. 

Il ne vit d'abord qu'une efpece de brouil-* 
lard ou de fumée imperceptible. C'étak le 
mur d'air qui fervait de barrière , & qui 
s'ouvrit libreme^it: à fbn pafTage. Mais à 
•peine eut-^il mis le pied dans l'enceinte» 
qu'il £e trouva fuivi par une muraille 
épaiiTe laquelle fans ceiTe preiTant fes pas p , 
le forait d'avancer & l'empêchait de fon* : 
ger au tetour. A l'entrée du lieu & voyait * 
une chapelle que Morgane avait fait bâtir 
pour que (es pri(bnn{ers pujfent chaque 
Jour ajfifter à la Mcjfc (c). A droite fiC 
g gauche étaient leurs maifons. 
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Jefupprîme U rèjîe de Faventure, dont îr 
dénouement efi absolument femblàble à celui 
de LA Mule sansFrIin^ & qui de 
miéme n offre plus que dés, combats ^ car dam 
ces Jiecles de prouejfe , jujlice iC4tait bien faittf 
que quand on avait tué ou battu* Lancclot tfi 
par- tout vainqueur. Morgant foupirant de dau* 
leur de voir la Reine qu*elh hait , pojféder 
fin amant fi brave & fi JideLe , cJJaU en vain 
jde le lui arracher.. Il réjfîjle i fes earrejfes 
& à fes offres» Les prifonniers font délivrés 
ils viennent' en foule remercier leur b/enfai-^ 
tcurj la Demuifelle rivale de la Fée efi rcn- 
due à fon ami; celle qui attendait en dehors, 
à l'entrée du vallon ^ retrouve le fien ; Vcn* 
^hautement efi rompit ^ & tout le monde fort 
content» Moitrane feule c taie trift^, dit VAu" 
teur qui finit par m hriSH-noXf de fentiment 
fon liijioriette badine* ^ind clic vît partir 
le Chevalier ; Lancclot ^ - Lancelot , lui di^ 
vous vous appiaudilTcz maiatcnant : mais 
bientôt que dé reprocher vous aures à vous 
faire ^ & ^uc de femmes pat yqm< vq^p êue 
..malheureufes ! 



On ne fera pas fuipcis qu'une âvciuuré au{& 
«liiilUnte {louc Lanjceio» ft trouve d^&sle Ro« 
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msLïï de fon nom ; mais pour la lier au refte 
de rOuvrage , il a fallu changer ^uelijuc 
choie au dénouement* Ainil Morgane , après 
que les prifonmers font délivrés, ©nleve le 
Hcros qui par-là fe trouve entraîné dans d'au* 
très aventures. 



NOTES. 

( a , Lancelot ) Fils d'un de ces Rois de 
Gaule, vaflaux d'Artus , était i'amant chéri 
de répoufe du Monarque , & le plus brave 
ainfi que le plus beau de cous les Chevaliers 
de U TabU'Rondc. Sa fidclicé pour la Reine 
eft renommée dans les Romans \ te avec les 
moyens qu'il avait pour plaire , pn croira 
ians peine que cette fidélité fut fouvem mi(e 
d répreuve. Une femme étant venue le trouver 
ta nuit , te FaiTurant que la Reine ne pour* 
rait en être iuRruice \ quand elU ne le fau-» 
rtdt jarhais , dit-il , mon cœur qui eft toum 
jours près d'elle ne pourrait Vignorcr : fen** 
ciment un peu miftique ^ mais fublîme , & 
qu'on regrette de trouver avec un atcache- 

• 

ment criminel* Dans nos cartes a jouer, un 
des quatre Valets porte encore aujourd'hui 
-J4 nom de iancelot ; ce qui prouve queUa 
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ctaic â répoquc <k rinvençiou <ie ce jeu Ul 
célébrité dii Héfos ÊibuleusK 

(fi , yipris avoir délivré 4(^s Chevalier^^ 
saura d€ê Dames ^ exterminé des brigands 
9 aboli bcaâcoup de mauvaifes coutumes. ) 
Cécaic â peu-près lâ que fe réduilaienc les 
exploits des Chevalieis errons y Torce de Hcros 
vagabonds qu*il a été très-Ëicile à ritnmortel 
Auteur de Dom-QuichoUe de reudre ricii* 
cales $ mais dont renthoufîarme cependant p 
Us traraux & la valeur, méritent peut être 
aujourd'hui notre reconnaiflànce» Qu*oii Ce 
rappelle qu'il fiit un tems où la France étaic 
devenue la proie d'un millier de petits tyrans 
qui tous afpiraient i Tindépendance & i la» 
fouveraineré ; qu'on vit ks plus forts, après 
avoir écrale les plus faibles^ fe former aînfi 
des domaines , battre monnaie » élever des 
forterefles , faire i leur gré la guerre ou U 
paix ^ condamner f^ns appel le$ Vaflâux qu'ils 
s'étaient fournis Se qu'ils nommaient leurs fu- ' 
jets, leur impofer arbitrairement des ta^es , 
Se les obliger par ferment de les fuivrc ea 
guerre » même contre le Rois qu'il n'y avatc 
nulle part de sûreté ni de commerce $ que 
les femmes étaient enlevées, les orphelixis dé-* 
jpouillés , les voyageprs volés fur les chemins 
Qix 4w les bois^ les marcliands rançonnes ^ 
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lous les ponts « gués & paiTagcs 3 que par-tout 
enfin régnait la violence j le brigandage Se 
là giierrct C'eft au milieu de cette anarchie ' 
cffiroyable que l'enthoufia&ne tout-i-c^up en* 
iaïua la Chevalerie ; c'eft-i-dite » un ordre 
d'hommes généreux qui fe dévouèrent avec 
ferment â fecourir les veuves, les orphelins, 
9c tous les opprimés; & dont plufieurs» fana 
attendre qu'on vint implorer leur fecours , 
par un fanatifqie qui ne fe trouve g'ueres que 
dans de grandes ames couraient , au péril de 
leur vie , par-tout, où il y avait des oppref^i 
feurs i détruire âc des torts à redreiTer. Hélas I 
rhéroïfme & la vertu font fi rares parmi les 
hommes « qu'il n'efl apurement pas de leur 
intérêt de leur prêter des ridicules. Il y avait . 
tant d'autres reproches , & bien mieux fondés , 
à faire â la Chevalerie ; mais ceux-ci n'euilênt 
^u'attridé , & l'on veut faire rire» 

(c. Elle lis attacha magiquement dam €^ 
lieu même* ) Dans le Rolland du Boyardo « 
la Fée Silvanellc , amoureufe de NarciiTe , le 
fiirprenant de même avec fa rivale , imp ofo 
la même peine aux deux amans. 

^d) Dans les Cent UqwelUs nouvelles 4fi 
Mad. de Gomei\ ut\ Efpagnol oblige de fuir • y^^i^ 
4à patrie pour avoir poignardé ia femme qu'il xrv , 
avait iuiprife eu adMkcre. fc réfugie i. Mélille 
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chez les Maures d* Afrique , où il change de 
xeligipn ^ devienc Roi. Afin de fe Venger 
da fexe que fon (poufè tui a fait haïr , il 
bàcit un Seccail , dans lequel il enferme routes 
les femmes de fes Eues donc les maris om à 
ie plaindre » & celles que fes fujers ' corlaires 
peuvent prendre dans leurs courfes. On tente 
pendant un an la fidélité de celles-ci, te toutei 
ces prifonnieres ne doivent -être libres que 
quand il fe fera trouvé une femme fidelle â 
fon cpoux ou à fon ami« & ajfe\ vcrtucufc 
four faire txcufir Us dffordres des autrew. 
11 eA éconnant que Mad» de Gomez n'ait 
profité de notre Fabliau » que pour le tourner 
nu deshoimeUr de fon fexe. 

(e. Une chapelle que Morgane avoît fait 64- 
ûr pour que fes prisonniers puffent entendre 
la Me£c. ) Une Chapelle 1 la MefTe î dans un 
pareil fujet \ On verra d'autres exemples de 
ce mélange abfurde & impie ; les Romanciers 
en font pleins» La nuit ils font coucher leurs 
Héros avec une maicrefle , mais ils ne man- 
qucnt {amsds de leur faire entendre la meflê 
le lendemain* Ce Morlin même» le glus grand 
Magicien de la terre félon eux , ce Merlin qui 
fut fils d'un Démon» Se formé , d'apiès UA 
confeil des Efprits infernaux , pour anéantit 
Vmvn dç Rçdm^tîQnj eh bien , Merlin 
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eft batîfé} c*eft un zélé Catholique qui n'em- 
ploie la plupart de fes euchancemens que pour 
igyancer Chrétitnté ; il fait faire des bâtards 
parce qu'ils fouiiendront un jour la Foi ; il 
-fivorift ' des adultères • • • • • En lifant ces 
abfurdicés dégoûtante^, je me fuis dit : Tigno- 
rancc n'empêche pas d'écrire , voiU ce qu'elle 
produit ) Tignorance n'eft donc bonne â ^ien« « 
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L AI C^) DE LAN VAL. 



A KTUS aux fètcs de la Pentecôte ,è 

tcnak fa Coui-Plémere à Carducl j & li-- 
béral autant que magnifique 3 avait; ré^ 
panda à pleines mains les bienfaits & les 
préfens fur tous ceux qui l'entouraient. 
Un feul homme s*en vit privé > c'était 
Lanval , Chevalier Breton (b) ^qui Tavait 
très*bien fervi , & que le Monarque néanr 
moins affectait depuis long-tems d^oublier^ 
Lanval était fils de Roi $ Se dans toute 
l'Angleterre vous n'cui&ez pu trouver un 
/Chevalier plus brave & plus beau : mais ne 
recevant rien du Prince » & ne lui de-* 
mandant rien , dénué de rclTouices dans 
im pays étranger , il fe vit à la fin réduie 
à une telle détreife qu il lui fallut quitter 
la Cour de fôn Suzerain. 

Il partit donc fans prendre congé de 
pcrfonnc , fans même trop favoir ou il 
irait» & marcha ainfi à Taventure pen- 
dant plus de la moitié du jouj^ £uiia;| 
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ftyant trouvé une prairie qu'ariofaic une 
Jiviere , il dcfccndit pour laiiTer paître & 
xepofer ïon cheval j & pendant ce tems » 
couciié fur l'herbe » & le coude appuyé 
fur Ton manteaa , il regardait Teau couler 
Se rêvait triftemenc à fon malheur. 

Un bruit foudain qu'il enteudic à le$ 
côtés lui ât tourner la tete. Il apperçuc t 
^eux Demoifelies d'une beauté raviflantc ^ ^ 
48c vêtues trés-richement , qui après Ta» 
voir faluc Tinviterent , de la part de leur 
MaitreiTc , à ie rendre dans une tente 
qu'elle avait £iit dreHer non loin de là. 
Lan val, ciomdi du compliment^ fe leva 
& les fuivit 9 (ans fbnger même à fba 
cheval. Il trouva un paviiio^ de foiç C c) 
furmonté d'un aigle d'or , • vit fur un 
lit nsagniliquç la plus belle perfonne quie 
des yeux humains puillcat jamais voir. 

Fleur 

fiof de lis & rofe nouvete, 

parait au tems 
Quant ele pcrc ou cans d'écc^ 

Jille furpajfûit • beauté 
Ti^ef^/iflbic elle de biaut^* 

Vn manteau doublé d'hermine & teinQ 

f 

/ 
/ 

I 
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.en pourpre d'Alexandrie (d) couvraic Tes 
gaules. La chaleur (e) Taycic forcée de 
récarcer un peu ^ & l'ail , à travers cette 
ouverture , appercevait. une peau plus 
blanche que rhecmine qui la touchait. 

Le Clicvaliei était tcifcment interdit , 
qu'il ne put ni avancer ni parler* Elle 
Tappella, Lanval , lui dit-elle y c'ell 
vous que je viens chercher ici. Vous 
i> m'avez plu , je voi^ aime , & veux 
bientôt vous en donner de telles preu* 
» vcs , que cet Artus qui vous dédaigne , 
» & que tous les Rois de la terre en- 
to^vieront votre fort >^ 

Ce difcours tendre retira le Chevalier 
de Ton premier étonnement r & > comme 
mie étincelle , enflamma fubitement Ton I 
.cœur. Il répondit à la Dame que s'il était | 
ailez heureux pour obtenir Ton amour » ! 
jamais elle ne pourrait lui rien ordonner j 
que ia valeur n'osât entreprendre } & U 
protefta qu'il ne délirait plus déformais 
qu'une iêule chofe au monde , l'allurance 
de la voir toujours & de ne pouvoir plus 
être fëpaié d'elle. 

, Xe$ DçiQoifelles çnttçrçâc dans ce mo« 
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kicnt , apportant des habits magiiiliques j 
il s'en revêtit, & fcmWa encore mille 
fois plus beau. Bieacôt après, le dîncx 
.parut- • La Fée //; lui fit prendre place 
fur le lit auprès d'elle. Les PuceUes (gj 
fciviLeut elles-mêmes. Xous les plats 
étaient exquis j mais,' 

premier mets II y eut (Calorâ 
Un entrcmés i ot premier 
Qui 

Ki moult plaîfoic au Chevalier : 

il emhrdjfait fauvent. 
Car Cl Mie bai/ioic Tovent» 

Après la table , il obtint d'elle la der- 
^ niere preuve de fon amour. Enfin , pour 
achever de Vous peindre (a fituarion , il 
était tellement tranrporté de plaifir qu'il 
eût voulu pafler toute fa vie dans ce pa- 
villon délicieux» Mais le loir , quand la 
nuit approcha , la Fée lui dit : « Je ne 
M puis vous garder davantage ; levez* 
» vous , retournez- à la Cour, & déployez* 
» y une magnificence digne de vous & de 
>»^moi. i Quelque dépen£e qu*il vous plaife 
» de faire , i*or ne manquera jamais à vos 
'»»befi>ias« Si quelquefois votre tcndrc£Rs 



Digitized by Google 



FABLiAirr 

» me defîre, ( & je me flatte que ce ùé 
» {ctSL jamais que dans les - lieux ou votre 
M amie pourra paraître fans rougir ) , je 
»vous permets de m'appeUer } & daiis 
» i'inftaiit y invifiUe pQur tout autre , je 
» m'offrirai à vos yeux. Mais fur-tout que 
"perfbnne ne puiiTe jamais ^ (bupçonacr 
^ votre bonheur. J'exige le fccret le plus 
»9 profond , &: vous annonce que âès le 
» moment oii vous y manquez , vous 
>3 perdez mes bontés & ne me revoyez; 
» jamais ». A ces Aots elle l'embrafTa , 
& lui dit adieu. Son cheval Tattendaic 
à l'entrée de la ceute. U paidc , tellement 
étonné de fbn aventure qu'il ne pouvak 
la croire , & qu'il regardait de tems en 
tcms en arrière , comme poux fc convain* 

cre qu'on ne l'avait pas abufé par une 
illufîon. 

De retour à Car duel 9 il combla de prér* 
fens ceux qui l'avaient fervi » racheta des 
prifoiinicrs , remit en équipage des Cheva^ 
Iters pauvres, habilla des Ménétriers (kj ^ 
iît des dons à des Croifés & à des Pèlerins i 
& cependant (a bourfe fe trouvait toujours 
^cmpl^ç^ MgM (e qui pijufaic encore biea 

autreo^cac 
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dutremcnc à Ion cœur ^ .ç'cil que le jour ou 
la nuit , dès que ramour le prefFait & qu'il 
appellaic la Jbcc ^ elle fc x^dùt. auiU-toc 

à fcs dc&s,. \ ' ' 

Écoutez maîntenwt comment, ce bon^ 

heur fut troublé. : ' ♦ ^ 

A la 'fête de la S. Jean , beaucoup de 

Chfivaiiersfe trouvaient au Ciiâteau. Quànd 
on eut Coupé 9 ils dcfccadiieiu au verger 
.pour Ce promener^ La Reii^e , quienfecret 
aimait Lanval , &c qui des foiétrcs de la 
tour qu'elle habitait rayak appcrçu parmi 
.eux , propoia fans aifeâation aux Danîes 
de defcendrc auiÎL On fe r^ynit , on fulâ^ • 
tra y on fe prit par les mains pour danier j 
.la joie devint générale. 

Luixval fcul s'ennuyait , parce qu*if 
fongeait à fa Mie ; & il s'échappa ^ dés 
qu'il le put , pour retoiurner auprès d'elle . ' 
Genévrc , qui depuis long-tems therdiaic 
Toccafion de le trouver feul , faifiiTant a^vi- 
dcmcnt ce|le-ci , l'appclla , & lui parla en 
ces termes i « Lanval , je vous ai toujours 
>^ cftimë , & il ne tient qu'a vous d'avoir 
» mon cœur , car je vous a!me : parlez , 
» nc\le deiirez-vous pas ^^î Le Chevalier 
Tome jL»^"""'" "' F 
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'aimait déjà 9 comme vous avez vu ; ^ 
d'ailleurs, n'eût-il pas aime, il était crop 

. loyal pour manquer jtifqu'à ce point ail 
Monarque qui avait reçu fa foi ( i )• 
Enfin 3 que vous dirai-je j après bien des 
iblticitations tendres, la Reine furieuiê 
. ^^porta en invediyes , & lui fit un 
teprocbe û horrible que , piqué 9, (on t»ur » 
il avoua* qull avait une Mie , mais que 
fa Mie était fi parfaitement belle qu^unc 
feule de fes fuivantes Ten^ortait Cat la 
Rciue en beauté. 

Cette réponfe humiliante acheva d'iacca^ 
bkr^Genévre. £Ue retira dans Ùl chambre 
pour pleurer , &: (è mettant au lit , déclara 
qu*elle n*en Ibrtifait plus que le Roi ion 

* époux n'eût promis de la venger. U était à 
la chaife. Le loir quand il rentra y elle & 
jetta à .fes pieds y & lui demanda vengeance 
d'un inrolent qui non-feulement avait ofé 
Ik prier d'amour , mais qui 5 £ur (es refus » 
ravaitaccabléc d'injures 9 en ajoutant qu'il 
pofTédaic une maîtrcife dont les fuivantcs 
valaient mieux qu'elle* Séduit par les larmes 
de fon époufc, Ârtus s'enflamma de c6lere 9^ 
it jura qu'il ferait brâler ou |)endre te 

« 1 

J 5 • 
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^iipable Xk) f 8c envoya cians 4*uiibuu 
trois de Tes Eaions (IJ pour Tarrcter. 

Lanval s*cn ëraic retourné crifte & cha^^ 
grin. Quoiqu'il tfeût pas nonuué fon 
amante à ia .Reine , îl- avait cependant 
parlé de fon bonlieor ^ & il tremblait que 
la Fée ne s'en vengeât. A peine fut-il rentré 
chez lui , qn'impatient de Gamx d^inqnié^ 
tude , il Tappella j mais pour cettç fois 
ttlle fut iburde à fes vœux. Il eut beau 
fe plaindre 9 foupirer» maudire fon indi£^ 
crétion & demander grâce , tout fut inu- 
tile ; elle reiiifa toujours de (e montrer, 
les Barons le trouvèrent en larmes quand 
îls vinrent le fommcr de fe rendre à la 
Cour du Roi pour fe dé&ndre. Le^déièP* 
poir dans le cœur , & peu inquiet fur des 
jours qui lui étaient devenus odieux / il 
les fuivit. ' 

Dès qu'il parat 5 le Monarque lui rcpro^ 
cha avec amertume fa félonie, tanval fur« 
pris protefta de Ton innocence fur la féduc- 
tion cbnt on l'accufait; mais il cotifèifa 
naïvement l'incivilité qui lui était échappée 
dans la colère , & fe fournit du r<ffte au 
jugement 4e la Cour« Ou lui nonmu en 

Pi 
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conféquence , des Juges choifis parmi Ces 
Pairs fm). Ceux-ci lui aflîgnereat un jour 
pour comparaître } ^ en actcodant ils exi- 
gèrent 5 ou qu^il fe conrticuâc piirumâer , 
pu qu'il, donnât un répondant* 

Comme Taccufè n'avait poinr de parens 
en Angleterre, & que dans fon malheur 
il ne cQn:iptai{: plus fur iks amis > il s'ap-« 
prétait à marcher vers la priToa j mais 
^ Gauvain » quoique le neveu du Monarque , 
& les Chevaliers qui étaient au Château » 
ayant offert pour fon cautioimement leurs 
terres & leurs fiefs , la garantie fut accep^ 
tée y Se a lui fiit permis de retourner au 
lieu de fa demeure. II était û profon* 
démei)t affligé que fcs amis qui l'y accom^ 
pagaerent &c qui fç propoHiiait de lu^ 
£dre quelques reproches fur (a dànge^ 
reufe iii^difcrédon , fe virent obligés » au 
i:ontraire , de l'exhorter à prendre courage. 
Jl &Uut jnéme qu'ils vinlTent tous les jouis 
Je confoler; car il refufait de manger^ 
a appellait fans ccfTe la mort, & leûr 
donnait lieu de craindre que la douleui 
jie hii fit perdre tout-à-fait la raifon, 
JLc jour iîxé. arriva enfin. JLes Barons 

I 
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S^^ilcmblerents & les Chevaliers qui avaient 
été les pièges fn) de Lanval vinrent le 
leur repréfenter. Arms voulut préfider à 
la féance. Animé par Ton époufe qui étaic 
jpféfence» il animait lui-ménfie les Juges. 
On interrogea raccufé ^ & on le fit fortir 
cnfuitc pour âllcr aux voix ; mais ces 
braves guerriers avaient honte de con-* 
damner ainfi à la mort (oj un Chevalier 
fans reproche , un jeune homme fi beau , 
loin de fa patrie , Se lans appui dans lïne 
Cour étrangère. Plufîeurs n'opinaient: qu k ^ 
la pri(bn } & riih d*eux , dans l'ei^oir de 
' le (auver , ayant propofé de l'obliger à 
montrer £à maîtrefle , afin qu'elle pût être 
comparée à la Reine & qu'on jugeât s'il 
avait eu raifon de la lui préférer, cet avis 
fiit adopté unanimement. Par malheur H 
n'éuit plus en ùl pulfiance de la faire voir ; 
' & ce dernier moyen qu'on vînt lui offrir 
ne £ervit qu'à le convaincre qu'il ti'avait 
plus de reffource. * 

On allait donc prononcer, lorfquetout^ 
à-coup on vit paroitrê deux DemoifeU^ 
montées fur des clievaux gris , &: fî belles 
4Cm*0!i crut d'abord que l'une des deux était 
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la Mie qu'avadt tant vantée LanvaL Elles 
ie préfeoïetent devant le Roi j & en lai 
annonçant l'arrivée de la Dame leur maî- 
trefc , le prièrent de lui £me j.réparer 
me chambra qu;cll6 pût occuper. Un inf- 
tant après , deux autres parurent , d'une 
taiUe niaieftueufc , & plu« bielle?; encore 
que les premieres. Elles étaient vêtues d'oa 
bliâud d'or (p) , ^ mootMent des mules 
p^ooles.. Le Monarque à qui elles de- 
œandeienc' un gîte & pour elles & pour 
leur Maîtrcffe ,~^a les conduij« lui-même ; 
& oomuïC s'il eût craint que Lanval échappât 
à a vengeance , il revint wplus vite prcfict 

le jugement. 

Mais dés cris de joie & des acclamation* 
bruyaritts qu'on aitendit au-dehors arrê- 
tèrent de nouveau les Juges. Us regardent, 
& voicjit venir fur un cheval plus blanc 
que la neige (q) une . Dame d'une beauté 
fumac&reile & divine. Elle avait un mai»- 
teau de j)ourpre*grife , était ûàvic d'utt 
lévrier , & tenait un épervier fur le 
poing (r). HommSs, Femmes, Chevaliers, 
Bourgeois , tout ce qm habiait l'enceinte 
lin Ciûtçau était accouru fur Xbu paUàgc , 
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ic ton u'cntçadait autour d*elle qu'un 
IBinimuie œnfus d'ailmuation & d'éloges. 
Les amis de Laaval.oe ddkicanc pas que 

ne fïic-là celle qui devait le fauver*, ^ 
vinnettt en hâte lui annoncer cette heu'« 
reufe nouvelle. Affis triftexncnt à Iccart , 
il n'attendait plus que * l'indant de mourir \ 
& s'en applaudiiiaic , puiiqu'ii avait perdu 
' celle jqui faiiaic tout Ton boiilieur. Au 

difcours de &s amis , il leva les yeux pour 

ia regarder. C'eft elle , c'efl: elle , s'écria-? 
t-ii» & je vais mourij: content » puifquft 
je l'ai revue. 

Le Monarque avec toute fa Cour alla 
au devant de la Dame. Elle entra dans . 
le Palais , ùduz , & parla aiiiii : Hoi , 
99 Se • vous Barons , écoutez-moL Anus » 
>3j'ai aimé l'un de tes Chevaliers, ce 
•» Lanval qui t*avaîf f\ bien fervi (sj ^ Se 
K> que j*ai été obligée de récompcnfer pour 

toi. U m'a dcfubéi , & j*ai voulu Ten 
p> punir en le laiilant pendant quelque 

tems aux portes de la mort j mais il m'a 
^ *» été fidèle , & je viens l'en récompenfcr. 
» Barons , vous avez exigé ma préfence 

poux le çoadamner ou I abfoudre i me 

f4 
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w voici ; comparez niaiateuant & pro^ 
» nonces ». Ils s'écrièrent tous que Lativat 
avait eu roiibu , Sé d'uue voix unanime 
il fui: abfouj. La Fcc repartit au0i-tôt 
avec Ces Puceilcs. Pour lui » montant fut 
les degrés du perron de marbre ftj quî 
était à ia porrc ^ il fauta fur le cheval 
de la Dame , quand elle paûa, £c ioidt 
avec elle. 

' Les Bretons diieat qu'elle Temmena dans 
une île chaimaace , nommcc d'Avalon , 
où ils ont vécu hciireux. On n*en a poiut 
entendu parler depuis ; & quant à moi ^ 
je n'en ai pas appris davantage* 



J^ans Us Mille ôc upe Nuit , T. 6* p. zz^^ 
Ahmed , fils du Sultan des Indes , /e trouve 
€pnduit de même par itne aventure finguliure 
au Château magique de la Fée FaruBauou^ 
qui eji devenue amoureufa de luu II Vépoufc j 
jnais dans tout le rejle , les d^ux Çontcs nef$ 

> 
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. NOTES, 

( Lâ£. j Ce mpc\ auffi ancien que la Pocfic 
fran^aife , figniiiaic chanfon » & parait venir 
de rAllcmand lied , <jui a ia nicme figniti* 

•cadoir. Nos vieux Komanciers (ont fouvcnt 
chanter '^es Zai^ â kucs héros. Il y en avai( 
dans eous ^cs genres» de gaisdB^e crîftes» 
d'amoureux &' même de d;lvots. Feu-à-peu le 
Lai fe perfeûioima» On lui donna un nom-* 
fcrc rcglc de Tuaces , une conpe lyrique 5 & 

'C^eft ainfi 4}tt'on' le vdic paraitre ^dans les 
pocfies nianulcrites de Froiflart , & pendant . 
fort long*cems chez les Çoëces qui fuivireÂc 

-celui-ci. Dans les commcncemens Je Lai fc 

'éltaneaic", & d'^adinaire av*ec un uçcùmfk^ 
gnemenr de harp<$. -Barbaros leudos har^â 

rorturtm 

îl avait apprii à chanter ' i^i/imod 

" Et Lais ce iiutes a narrer. T 

- 

Tenait une harpe ^ & harpoiij & thantùk 
tant doulcemeht un Lay qui avoit ejlé fait 
nûmeliementt & qvi étoit apptUi ie Lay dffi ICom** 
Jeux Amaus • ' ' - " U^toufi 

. 11 .eà: vraifiamUable que ..certains FaUîauà ^^^^^ 

' fi 
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furent nommés Lais^ parce qu'ils fe chail- 
ratent aufïi. Dans le préambule de celui <Ie 
Omélan qui va Cuirtc » le Poëce dit : 

Bon en font li Lai ri oirt 
Et les notes à retenir. 

Dans celui de GugeLîicr , <jui vient CJH 
on lit de même, * 

en Hatpe & en Eûce : , 

honrre 

Boiae en efi à oïr la note. 

» 

' Mais qwt toit ce chant! Les Fabliaux of- 

'idinaÂc«s n'éuient-ilf qpo 4^d»Q»é$^ ^ & les 
Lais«-Fabliaux , chantés en entier? Pourquoi 
Jtes luaiHifcrics a*cn ofireat-jlis aucun de noc^» 
tandis qu'on y trouve la muûquç des Chaii'- 
-lan»^ dii «Mis f te eeUe .mfime d'un FablUu 

, ordinaire , ( AucaJJin ? ) Je n ai fur tout cela 
^ue ciês conîeâures dont la difcui&on m'en-^ 

^ traîne raie trop loin, &jc biffé ces ticcails i 

ceux qui entreprendront rhiftoire de notro 
«ancienne Çocfie, 

Dans la pièce inticuUc , hrJevx Ménétrun « 

l-un 4 eux, après avoir nonunc tous les Ko- 
mans qu»*îl eft en état de réciter ^ it rante de 
Caypir plys awantf ,iais^ 
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. (b ^ hmval.^ Ch€V4lur Breton. ) Nos Rq** 
' mand^rs étant Français » il était tout naturel ' 
a^u'ils ptiirenc^des Finançais pouc leurs bcrQft^ 
JLa c^fe ne devenais pas auâi ailée pour ceux 
qui £iUaie&t dc( I^ouij^is de la T^ic-Koiidc^ 
parce que fcene devait écre en Angleterre» 
Pour remédier i cet inconvénient , ils Aippo* 
fient Attus Suzerain de la petite Bretagne , iU 
le fbot venir fouvcnt 4 ^i^intes i^enir Couir 
Pléniere i 3c dès-lors cette province devient 
Je théâtre de la B^vs^rt, des exploits. Trois 
des plus cclcbres Chcvaiicis <ie la Table- 
&onde > Trillan , kléiiadiis Lancelot > ioQc 
Brecoos* La forêt où Merlin fut enchaacé pac 
3tf tTiaoe Se qu*haiHai6iit les Fées » efl Bfo* 
ccliande auprès .de Quintin'^ iic. Enfin ces 
6bles , devenues . populaifeT » ayslîene Êiîc 
fionaecà ceixain^ li^gix des npms qu'oa 
trouve encore djins les hiftoires. Ceft aînfi 
q^e d^s I4 vie de L«Mts Ul > Duc de £our« 
bon , voie unr aâioii paflSe auprès du 
I^erron df Mtrlm « .une au^re à la Cro'm 4fi 
Malchaft , ou Merlin faifait [es, merveilU$. 
: (v , Vh position da ^se« ) La Chenille qui 
ftoduit la ioie , originaire de la Chine ^ . 
4cs incles , avait éto,*eiii sf i , traitTpotté^ 
^ar deux Moines â Conftancinopic \ mais le 

fieçtafi (i'ékvtt ces VftkQ^ de travaillée koc 
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fil , femblaÎK être demeuré dans TEmpire grec; . 
& le reftc de l'Europe n*en a%*aic point pro- 
fité. En t i|o ^ Roger , Roi de^icile » paflànt 
par la . Grèce au retour d'une expédiciort dfns 
la Terre- Sainte, emmena avetlui Athènes , 
de Corînthc 6c de Thèbes , de* Ouvriers en 
foie» 6c les établit i PaletiHe, ôu ils enfei^ 
giiercnr'îcur art, qur bientôt fc répandit daqs 
IHtalie. Peu de tems après » des Marchand!; 
^Tofcans & Loi;nbards le portèrent en France. 
'Ceux .ci formèrent d*abérdv leurs Manufaâar^s 
dans nos Provinces méridionales , dont la 
^température eft t>ltts frv<yrable à la conret^ 
vation ainfî qi^'à la nourriture de rinfeâe» 
> l>e-là ils pareoiltaifi^t té Royâume 6c fût* 
vaient les foires pour vendre kurs raarchan- 
difeSé Enfin , ils vinrent «*éubUrâ Paris , dan^ 
une rue â laquelle on donna le nom d€4 
Zvmhards y qu'elle porte encore. - " 

Quant aux étoffes en foie qu'on favaic 
briquer au XIU« fiecle, outre celles qui étaient 
brochées en or ^ en argent on connaiflàit^ 
comme aujourd'hui , le velours , le fatin qu'on 
'nommait famit , ^ le. ufiètas qu'on apptUaic ' 
^endal ou fandaï. Ce font les foiri^s, à mer 
lure qu'elles devinrent plus* communes ou 
'«nieuic travaillées, qui firent tomber l'ufagç 
dos fourures , fi longsLeœs i ia n^odê» - / 



■ 
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t (d^ Teint tn pourpre Alexandrie. ) P^i> 
fonne n'ignore que la. bcHe pourpre Tyiicnnc 
des Anciens écaic rouge ; que ia commune 
étaic violccte j 6^: qu'ils avaient piulieurs nuancc's 
intermédiaire^ entre ces deux couleurs* Au- 
jourd'iiui ' <jue le mot écarUce eft conHicré 
pour exprimer la première » nos ouvriers ^ 
par pourpre , entendent la Cccondc, (Quoique - 
cependant ils ne foient pas trop d'accord entre- - 
^eux fur fa, ^corapoiitipn & fa vraie nuan<;ç^ 
non plus que ceux qui ont écrit fur le 
• ' .fon. Dans les Fabliaux ^ écarlate 5^ pourpre 
jfom finonimes. La plus belle fe tirait d'A«* 
lexandrie j foit que çccce ville poifcdac alors 
le fecret de cette' riche teinrure, autrefois la 
richelTe de Phcniciens ^ foie qu'elle ne fût que 
l'entrepôt de ces étoitês précîeufes que les 
ItaïieD,s ycnaiçnt y cbcrçher pour les vendcç 
enfuice au refte de TEurope. Danrle Roman . 
de la Refe « il eft paclv de la pourpre Sar^ 
rafinùife\ quî fans doute eft la, même* Oa 
voit en eftçt daps Thiftoue des Ctoifades que 
cette magnificence était en ufage chez les Sar- 
xaiins; & l^on iaïc qu'ux\ des maux que ^o- 
duifîrcRt pcs guerres rcîi^ieufe^ fut de faire 
connaître & de répandre dans Tpccident 1q 
luxe dcl'Afie. Le Rottïati de Charlemdgne , 
Ipanufçriç du parlant d^un Cbâ^ean 
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jfhis par ce Pcineç 8c rempli <te richeflês.^ dit^ 

on y trouva drapi 
fi moult i trouva- on païUs Altxandrin$m 

D*autres Romans appeilenc ces écoâe^ pour^ 
prt éTAttnuirîe , ( d^oucre^mer )• 

Le Fabliau » plus bas , repréfeme la Fé^ 
*isivec un manteau de pourpre grife^ Ducange, 
au moc purpura ^ cite un patTage où il eft 
mention de pourpre rou£i. Peut-être pourrai^* 
on à toute force entreprendre d'expliquer ces 
àeax couleurs par les dttfèrentes nuances qu*a« 
vaic la pourpre de Tyr. Mais ce qui dérange les' 
explications , c'eft que Ton ttouve auffi chez 
nos vieux Auteurs & de la pourpre &c de IV* 
carlate blanches. Je (bupçonne que ces coa«> 
leurs ne s'employam ^ i caufe de leur cherté ^ 
que pour les draps les plus fins, on a donné 
dans la fuite le ngm d^ccarlate ou de pour-, 
^re , non à la cofdeur , mais à Tétofiè même« 

iifourprem ^ 
'St t**a0ubte • • • d^an vert mantel porprine. 

Fabliau de Gautier d^Aupaism 

fut couvert U Baron 
J[>*unc j^oTpïc fangulne fi> bien covcrt li Ber. 

Manufe* du ti^* 6y85* 
(e « Utt mmt€MÙ doublé ^htrmintf 

r 

^ ckaUwr Savait forcét da l'éçarUr uti gcu^ ] 
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Voilà une fbiimtre portée en ct4» On en verra 

un autre exemple dans le Fabliau cie la Rabbe 
d'éearlaU* 'Les peuples du midi de TEUrdpe » 
liabicanc un pays dijud , ulaienc d ao^Fcs lé- 
gères propres â leur climat $ & de-U vient 
^ue le vai» & l'hermine font Ci rares dan$ 
les Armoiries d'Italie ic d'SCpagne \ Sn « jr^ 
France» au' contraire » & en Allemagne» où bour, 
les hivers font plus rigoureux , oà If s étés 
* font tçmpcrés , & où ils Tcuient peut-être f^i^^^^ 
encore davantage alors par 1^ grand nom*- 
bre defpréu & de terres en friche, on fouc- 
vais les chappes , les manteaux» fes chaperons , 
les coaes - d'armes , &c} £Jlil f axait <iWon 
portant ces ibumires en tout' ttim$» 
' Les ppaux d'hermine fe tiraient d^Armé- 
nîe^^'oit, comme on* Activait alor^, éfUer^ 
nûau » où cette eTpec^ d|i^ lo^ts blana eft tiQs& 
commune** On en trouve aufli en Vrancfe Se 
fur^iouc en £(ietagne ^ ce qui cngagça les Ducs 
•le cette Province â prendre çetue panne pour 
leurs armoiries*. 

Afin d'en relever la blancbeor pof le conenAe 
d*une couleuC'Qpporée* on la mouchetait, com-' 
me on£|jt encore aujourd'hui» avec le*nok 
du bout de la queue de fanimal , oii avec des 
flocons de laine d'agneaux de. Lombardie » 
1^ iAOdcnawacS'paur kur beau noir iuiiiu^ 
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Le mancc^it d'iiermine était aiitre&is étt 

^ France la parure des grands i>cigneurs & des 
^ fef^mes de la plus haute <}ualké: Une Reine 
d'Angleterre en £àiùdt porter deux devanc 
elle , comme fduveraine des deux Royaumes 

* Choijî , <i' Angleterre & de France'. Il n'efi plus porte 
^.Kic de aujourd'hui que par les Rein'^s le jour âe leur ' 
Giarles couronnement , par les liois le jour de leur 
lacre 5 par le^^douze Pairs qui dans cette cé- 
rémonie repréfentenc les Pairs anciens 5 2c hors 
' de CCS occafions d'éclat , par 'les feuls' Chan^ 

celier & Garde des Sceaux, Les Ducs & 'Pairs 
le portent dans leurs Armoiries . placé dor- ' 
. • rierc r«cu. • • • - - , 

{f, £tf ffe; ) Quoiqu'on trouve xhcij les 
-Anciens pluiieuts exemples dcmagie^^ «tels 
^ue la léte -de - Médufe , les niécamorphofes 
&ités par Circé » Je cheval aîié de^ Beilcro* 
phon ) &c ; qudiqffe PômpQniils.Méia fàflè 
mention d'une ile (ituée entre la grande Se 
la petite Bretagne , habitée par neuf Pretrciïès 
lantiJiiusX auxquelles on attribuait k pou* 
'Voit d^exciter :flc d'appaifer les tempêtes, de 
prendre la forme de toutes Ciott^ d'animaux » 
de prédire ravfenîfi. Sec; ^on ' convient néan^ 
moins aflez gcncraiement que ce quù nou^ 
«apeUons Férittn<ms, vient des Orientaux » & 
Ijuc ce fonç leurs ^Guûts «q^ui ant^ j^roduk aos 
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Fce$ $ e(pece$ de nyiiiphes , comme je l'ai die 

ci-JclTus, d^uu Oindre Tupéricur â ces femmes 
magiciennes auxquelles on donnait pouctanc 
le même nom. Mais cette fin^iion^en fe iranfi 
plantant dans nos climats^ y a pris la teinte 
du gouve^ncm^t de de relprit de la Nation. 
En A fie-, ou les femmes empriTonnées danr 
des harems , «prouvent encore « outre la fer^^t 
yitude générale» un efclavage particulier^ les 
Romancier^, ont imaginé des P^ris ' « de beaux ' Cciylus f 
Génies confolateuts , qui ^ volant dans les Mémoire 

airs , viennent adoucir leur captivité & les ^r^f,* 
/ . ^ ^. • A». * dcsBcU. 

rendre heureufes. Chez nos bons Aïeux , ou j^err. 

la Nobicfie brave & galante expofait les biens ^ xx% 

fon repos & fa vie pour la gloire & pour 

Ijcs Dames » ces Féris font devenues des Fées 

charmantes &: toujours jeunes, protégeant les " 

beaux Chevaliers^ & quelquefois fe prêtant 

avwX bonté au dchncaicnc leurs fatiguer. 

Qu'on fe rappelle la' remarque faite plus haue 

fur le changement d une des pièces du jeii 
d*Ecliecs ; & Ton verra comment , jufques dana , 
lés plus petices choies, une Nation iouveni 
fe peint fans^ le favoir* , 

Nos anciens Romanciers emploient la Fêric 
îufqu'â la fatiété. On faitTufage qu^eh ont fait 
Jc$ deux Principaux Poètes cpii|ues de l'Italie J 

^ il 6ut convenir qu'employée avec 'gout^ 
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cette iûveniion poétique , la plus favotaUe de 
toutes fanf comredic pour rimagination , 
peut devenir une fource de grandes beautés. 
Chez nous je ne connais parmi les modernes 
aucun Auteur de réputation qui Tait cmpîoycc 
jên grand« Quinaut , dès qu'il la connut , la 
* tranfporra fur le théâtre de Tapera , dont elle 
cft reftée la dominatrice j 8c où elle éconae 
Jes yeux par fcs coups de b.iguccrc ^ fans 
prefque jamais émouvoir le cœur. Dans ta 
littérature icfîofe furprenantel ) les femmes 
t'en font «emparées ; Se elles Tont confacrce 
â de petites Hifioriettes monotones, que le 
genre & le ftt)et ont fait appellet Conte* dà 
t'ée^. Mais les Fées , employées par nos pères ^ 
étaient douces 8c bienfàifances ^ telles que^ des 
Divinités doivent étre^ elles ne fe vengeaient 
que quand elles éuient oflfenfêes* Depuis que 
, tout le monde parle d'humanité 8c de bien* 
Êûfance i les chofês ont changé. C'eft alors 
qu'on en a fait des monftres d*une méchan* 
cecé atroce , qu*on a mis par-tottt des Ogres 
qui ne vivent que de ebair humaine» 
8c encore une fois , les auteurs de prefque 
tous ces Contes font des femmes, 

(y, Les PucelU$.) C*cft le nom qu'em* 
ploient cous nos Romanciers pour défigner 
Ici f^iivantcs d'une PiiaccÛlb,^ ou les Dcmo^î^ 
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» 

fefles dçiUnces à fervic. une finnme de diC* 

cinâion*. Ce mot /e trouvera pan la iuitefQU- 
irenc pw en ce ièns» 

(ft , Racheta des prifonnurs , rcm/i en tff- 
ifef Chevalietê pauinres^ habilla dés *Mi^ 

TJttriers , fit dfS dons à des Croifés & à dCM 

ïéUnns. ) On voir ici fur quels objets pou* 

vait s'exercer alors la bienfaifance & la li- 
béralité d'un grand Seigneur. Dans cette lifie 
Ibnt des Ménétriers ( de fous ce titré ie trou* 
yfmt compris les Jongleurs & les TrouveuVs )• 
Ces fortes de gens étant appelles pour leurs 
talent dans toutet les ftces Se les cérémoniet 
d'cclar, il leur fallait des habits pour pa- 
lakre; les Princes Se les Grands leur don* 
naient , entr'autres récompenCes » ceux qu'ils 
lavaient portés ; comme ils font encore au* 
jourd'hui pour les Comédiens. La couîumo 
de faire des préfens d'habits â des* Autours 
donc les Ouvrages ont fu plaire « venait , aintf 
que mille auties , des Sar(;i(în$ * ; chez lef- ^Jif^f,^ 
quels elle ésait fore ufitée» à rinûtacion de Antîq. 
Mahomet qui autrefois avait donné fon man- -M^^* 
leau an pb%tt CaaU 7/ ; 

Le goût de ces fiècles pour les Croiiades 
& les Péleiiotges fait imaginer ians peihe 
avec quel refpeâ on regardait ceux qui fe 
défoutticfll à^pieUx voyagea» tc cvmbim 
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on devait s*empreflcr à contribuer aux de- 
peares qui leur étaient ntceUkires pour les 
entreprendre» 

f r, Il était trop loyal pour manquer ûm 
Monarque qui avait re^u fa foi. } Accentec Â 
rbonneur de Ton Seigneur était un crime de 
félonie , quand on craie â Ion fervice : c>n 
était un de lèfe-fcodaliré , quand on était fpa 
Vailàl I & enir'aucres peines celui-ci emraî- 
luit alor$ la confifcation du fief» 

ik^ Il jura qu*U ferait pendre ou brûler 

le QoupabU* J Le premier exemple an France 
d*ùn Seigneur condamné à la corde, e(l celui 
ide Rémiitang Tous Pefin. A mefure que 
' vers la fin de la féconde Race les Grande 
Seigneurs accrurent leur puiffance particu- 
lière» ilsfe fortifièrent contre celle du Prince*. 
Aulîi le Tablier, maigté toute la colère qu'il 
Tuppofe ici a Artus, lui fait-il obferver des 
formes judiciaires. 

Il, Envoya trois de fcs Barons pour Var^ 
rêter* *] Xes Barons étaient les hauc« Sei- 
^ gneurs qui poffcdaicnt un grand Ôef relevant 
immédiatement du Roi* Ceux*ci ic même 
les Seigneurs particuliers , poflelTeurs de do* 
maines un peu confidérables, eurent aufii des 
Sarans à leur tour , â rimiuçipi!! w la puif- 

« 
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fance Royale } conime ils eurent des grands 
Officiers £c des Cours'Pléiiieres. 

Dans les procès iniporcans , ces Barons for- 
itiaicnc la Cour Judiciaire du Prince. Ccft 
parmi ceux d'Anus ^ue ioui pris Içs juges 
de Lanval* 

[ m , On lui nomma des Juges choijis parmi 
fis Pairsu 5 Les Nobles avaient trois préro- 
gatives rcelles y i'e^sempdon de touies «^liarges , 
excepté celle du fervice militaire dû au Sei- 
gneur luzerain ^ le droic de défendre, les armes 
à la iTiain , leur pcrfonne -, leurs biens Se leurs 
amis ; & celui de iuger leurs pareils , & de 
ji*être. jugLS.que par eux en matière crimi- 
nelle* Nos Vairs d'aujourd'hui oncconfcrve 
ce dcLiiier priviicge. 

. £ n , Le9 Barons s^afamblerçnti & les CAe* 
valiers qui avaient été les plcges de Lamal 
yinretit le leur nprtfenter. ) Comme c'eft una 
^chole pricieurc que tout ce qui peint les cou* 
tûmes 6c les mœurs , &c que ce détail de 
procédures contre un homme noble cil un 
monument curieiix , on le verra » je croii» 
avec plaisir j quoique dans la narration il 
faiie /longueur. Au rems de nos Fablxers { de 
ils ne fuppofent jamais aux liecles qui les ont 
précédés quejes ufages du leur), on ne pour* 
fuiyâiç po'w en jullice par Prociiieur comme 
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aujourd'hui. Un homme , après la demaïufé 
ou ,raccufacion d'ua autre » icaic ajourné pat 
ïci Baillis ou PrcvÔM, On lui envoyait pouc 
cela quelques Sergens ou Bédeaux , s'il éuh 
roturier 5 ou , comme dans lè Fabliau , quel- 
q^ues-nns de Ces Fuirs, s'il était gentilhomme; 
& on lui piefc'rivait un terme , pour qnMI eûc 
le tems de préparer Tes moyens de défenfe* 
Dans certains cas , qui , fans être excrêmemeoe 
graves , exigeaient cependant» pour une fu- 
reté plus grande , ta détcntian , on Tcnfcrmaîc 
en prifon $ mais il pouvait s*en racheter ea 
prcfentant quelqu'un qu* le cautionnât , ou 
qui, comme cû pariait alors , fe rendit iba 
pUgi. Ainfi , en confcrvanc fa liberté , îl 
confcrvait en même tems la facilité de poavolc 
prouver fon innocence ^ & au moins il n*étaic 
pas puni avant la convi^on de fo'h crime;» 
Cette loi jufte & (âge fubiiite encore en An- 
gleterre en matière civile ; 8c c*eft la &neu(e 
loi bMbcoM corpus. Lotfque le plcgc s'en&yaic, 
fe$ pièges étaient condamnés à fubir la peine 
qu'il eût fiibie lui-même* Saint Louis .cepèn* 
dant, par un égard d'humanité pour la bonne- 
foi généreufe fie trompée » voulut bien ne les 
tabL condamner qu'à 100 f, i d. d'amende \ 
^•^ Quand le pieux Monarque » après fa Croi« 
iàdç d'Egypte, revins en France, fon vaitfcau 
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_ * 

dans la route efliif a une ^mpêce : la Reiae 

alors promit a Saint Nicoias une nef d^argcnt; 
& comme pour ralTurer le Saine par un ré* 
pondant , elle exigea que Joinville fût fon « ji^a ^ 
phgc* ' ^ ' S. Louié 

On introâuiiit des plcgcs jufqucs dans les J^i^ 
parties de table. La mode s'étanc établie de 
g*y dé/ier les uns les autres & de fc provoquer 
à boire » celui qui ne fe fentaic point la c^tc 
afiez forte pour Toutcnir la partie , pouvait 
cboifir quelqu'un qui le piégeât & qui bât 
â fa place. Pafquier à ce fujec cite fur l'Infor- 
i!bnée Reine d'EcoiTe Marie vStuart une ancc- 
dorc extiêmcment touchante. Condamnée par * RecJii 
Elifabeih àl'échal&ud, la Reine . dit-iP, I^iv^V^i 
but à tous fes gens , leur commandant de la 
f léger : a quoi obéijfant ils Je mireni à gt^ ^ 
noux ^ & mêlant leurs larmes avec leur vin^ 
turent a leur Maitrtffe% Uufage des picges 
dans les feftins^ fubûftale encore au dernier 
fiecle» ôn en trouve la preuve dans les Séries 
de Bouchct^ livre imptimé en 163s. 

( o , Ils avaient honte de condamner atnfi .' ' * 
h la mort un Chevalier fans reproche. ) On^ 
fera furpris de voir infliger une pareille 
peipe a un Cheva'ici de la plus haute naiP- 
iance » ponr avoir dit qu'il connaiffaît des 
fui vantes plus belles que la R^e » mais c'cd 
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pu'aloK une iofulte faite à une fçmmc était 
le plus gwad des crimes. Lotfqu'on annon- 
çait un Tournois ; ceux qui voulaient tf 
Itiitauz étaient obligés , plufieuts jours avant 
. rouverture d^eipofet en public leur ccu ar- 
morié , aan que fi l'on avait quelque reproche 
à leur fairi . on pût fe plaindre d'eux à teins. 
^ Les Juges du Tournois étaient charges de con- 
duire les Dames dans ces vlfises . & il y avait un 
Métaut pour leur nommer les Chevaliers aux- 
nueù les écus appartenaient. Quelqu'une , dans 
ce nombre, tenconttaii-eUc un homme de qui 
elle eût à fe plaindre , eU* touchait fes armes 
. de la main. Les Juges alors examinaient le 
déUi coupable, ils lui £ai. 

faient fermer l'entrée de la lice j ou quand .1 
y éuit entré , ils le dénonçaient aux éombat- 
tâns qui tous- aufli-tôt fe tournaient contre 
ltti,'& le frappaient jufciu'à ce que rofienfee 
lui fit grâce. Doit éjlre fi bUn l/attu U médi- 
' font qut fes épaules s'en fknttnt bien, . . . 
tant & j: lonsncmtnt qu'U crié merci mx Damei 
h haute voix, tellement .guc chacun Fou . 
' LaCo' j^^^jij II _ Doc deBourbpn, inftituant rOrdtc 
Théâu de l'ECU ' d'or, en ijc^î , recommand.it aux 
d lion. Chevaliers d'honorer fur-tout Jes Dama O 
DamoifdU» , ne fertneure & fcufnr d'en ouSr 
M'nner & wefdirc , parce que d'elles apre» 
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Dieu vient tout l'honîuuv que les fiomnies re^ 

( p , Elles étaient vêtues étun bltaud d'çr. ) 
Sorte de robe ou d'babic clé delGis y car let 
horames , ainfi que les femmes , avaient des 
hliatids. Dans quelques-unes de nos ProvjQces« 
les payians le nomment encûi:c Blaude» * 

( f 9 Vêtent venir fur un cheviil plus blan^ 
que la neige une Dame d^une beauté funiatU'» j 
relie. ) les Souvetains » le Pape > rEmpereur ^ 
loifqu ils fâiiaient ou une marche folemnelle 
QU leur entrée dans quelqu'une de leurs villes , t 
ne joutaient que des dxeyaux blancs. Le ^ 
Continuateur de Guil. de Nangîs , parlant 
de l'entrée de l'Empereur Charles IV dans 
Paris» remarque que le tioi Charles V eu^ 
ratcention de lui fournir , ainfi qu^au Roi cle< 
Romains, un cbevâl noir, de peur , ajoute-* 
r-il y que ce ne fût un Jigne de domination ^ 
6* ce tems partit le Rdy de fon Palais , monté 
fur un grand palefroi Jblanc* Quand le Piioco 
4e Galles cntia dans Londres , coaduiûnt 
prifonnier notre Roi Jea . , il eut la modefUe 
de ne moncec qu'une petite hac^uenée & de 
lui donner un cheval blanc» On verra plus . 
bas daiis le Fai'liau dii Villain Médecin^ des 
Meflàgers du Roi oiontés fur des chevauic de 
cette .couleur. Si Filmante de Lanval pac^i^ 
Tome I. ' Q 
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atnfi i la Cour d^Artus , c'eft pour mar queir 
la rupérioticc qu'elle a fui: lui par (a qualicé 
de Fée. 

(r, M tait fuivi étun Uvri^r & unait un 
épervier fur le poing. ) Cet oifeau de proie Éc 
ce cliien aanonçaieni: une femme de qualicc* 
Les gentils-hommes ne fortaient ^guercs de 
leur Château qu'avec cet équipage , foie qu'ils 
voulufTeac, en marchant, avoir le j^laitir de 
U cbafie , foît pour fe diitinguer des Roturiers 
par le privilège qui était propre à la NoblelTe. 
Auili dans les momimens & lès tombéauk 
anciens y ceux qili ne font pas nioi cs dans les 
combats , font-ils rèpréfentés avec un lévrier 
fous les pieds, oi; avec un epervier fur le 
poing, ou feuleinentavec le gant qui fervait 
â tenir 1 oifeau. Le5 femmes nobles y font 
diftinguées de même par Pépervien Nos Rois 
^dans leurs entrées & les maiciaes d'appareil 
^ifi. it ^orît encore précédés aaiourd'hui par un équi* 
7'Ji>/. page de Fauconnerie. Le Tréforicr de TE^^Iilc 

d'Aux. d'Âuxerre avait le droit d*affiftcr à TOScft 

par le 

Meuf^ U Divin, lei jours folcmncls, avec un epervier 
jr, p. ^66* fur te poing ^ : lé Seigneur de Saffiii avait celui 
Ql^^* de-pofcr ToUeau iur le coin de l'autel * , 
SuppL Z'^'^A de tes ChepalîerM ^ ce Lanval qui 

aî/ mot t'avait Ji bien fervL ) Les Rois , q^aud ils 
toiT^' Vouhient Siurc la guerre & qu*ils n'avaient pas 



Digitized by d.,»v 



o y G o lîi X E $. ixx 

affez de troupes de leurs Vaflaux 9 étaient 
obligés de prendre des Chevaliers à leur loi Je; 
Ceft ainix que Joinvillc, pendant la Crqifade 
iTEgypte , fut foudoyé avec fa troupe pai 
Louis. 

(t. Monta fur les dtgris du perron de marhjt 
qui était près dje la poru. j Ces perrons qu'on 
rencontre â chaque pas dans ic^ Romans , 
étaient des mx&ig de pierres , avec des degrés , 
placés (ut les chemins & xlans les foréci pour 
juoAter i cheval ou pour ea defcendre : fe«» " 
cours fouvent néccffaire , malgré les tuiers, 
à cauie de la pefanteur des armes. On y fuC 
pendait ordinairement écus deflinis à 
propofer des défis de Chevalerie « afin qu'ils 
fufTent vus de tous ceux* qui s'y arrêtaient, 
les Romains en avaient établi de même fur 
les grands chemins pour la tommoditc des 
cavaliers } & Ton trouve encore Aujourd'hui 
dans Paris, àlapoirie -de pluUcurs maifons^ 
^es pieores gradin^ qui fervaient aux Ma« 
gidrats à monter fur leurs mules quand ils 
allaient au Palais. y 

Pour rendre les perrons plus commodes pat 
jeilr ombrage, on y plantait on arbre , ordi- 
naucmcnr un orme 5 5c dans plufieurs Cou- 
tumes cet orme eft compris dans la portion 
lies fic£i réfervés par préciput à l'ainé. Le% 

G % 
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perrons des Châceaux ccaienc plus ornés , iè 
avaient encore d'autres ufages. Cétaic-li qae 
les Officiers du Seigneur, ou que le Seigneur 
Jttt-wéme venait rendre la îuftice i Ces Vaflkux* 
Joinville fut fouvent employé par S. Louis 
à %e «miniftere » & jc'eft ce qu^xl nomme les 
plaids de la porte. Dans le Fabliau du Séi" 
erifiain On verra un Prévôt juger aifis 0>r 
fon perron.^ Les HuiiCers y faifaient leurs 
proclamations au nom du Seigneur* 
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LAI DE GRÛÉLAN. 

Zi< fujet de ce Conte eji absolument le même 
que celui de Lanval, cependant les détails 

m 

m font Ji différen» , que j'ai crti devoir U 

traduire aujjfî , & le donner après Vautre ^ V 
comme un modèle de la manière' dont tes 
Fahliers /avaient imiter» La fcene ici fg 
paffe en Bretagne » fous un Roi qui n'ejl 
foiat nommé ^ non plus que fon époufe^ 

J £ vds votts conter ravanture de Grué« 

Un , telle que je Tai entenduç i i'âir eu 
eft bon à retenir , & le Lai méricç d'êtrç 
écouté ( a). 

Gruclan étaîç Breton , 'd'uae famille 
illuftre^; & à une grande beauté il joi^ 
gnait encore la droiture du cœur. Le Koi 
qui tenait alors la Bretagne étant çntrc exi 
gtierre avec les Princes Tes voifîns , Cruélan 
avait volé des premiers fous fa bannière j 
Se par (a valeur il s*était diftingué telles 
• ment 9 foit daos les Tournois » foit dans 

C3 
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les combats , <^u*il avaK mérité Teftimc 
&ramitic du Monarque. " - 

Le bruit de taat de mérite parvint 
bientôt jufqu'aur oreilles de la Reine. 
* Celle-ci y à fotœ d'euteudr^ vanter k çour 
rage OL la b du Chevalier prit de 
îampur pour lut. 

Vn jour elle tira, à part foii Ciiaiubel- 
]an ; « Parle-moi yrai , iui dit-elle j qu'eft- 
»»ce q^e ce.Gru^laa dont j'eut^ds tout 
^ le monde faire Téloge ? le connais-tu ? 
»» M^aa^e ^ r^poadit le Serviteur jp fais 
>3 qu'il cft brave &c courtois j aufS n eft- 
M il perfonne qui ne l'aime. Mon coeur 
>3 depuis long'tcms me parle en fa £iveuf , 
» reprit la Reine 5 fais-le venir , je veux 
Tayoir ppur ami > & lui abandpuner mon 
>^ ainour 53, Le CKambcIIau repartit qu'il 

doutait pas de la joie qu'allait donner 
au Cjbevalier une nouvelle aulfi J^tteufç* 
ïl fe rendît au(îî-tôt chez Gruétan , qui , 
fans lavoir cç qu'on lui voulait , le fuivic 
au Château , & fut inauduic dans Tajp- 
partçmenx^ de la. Princelfc. 

Dès qu'il parue , elle alla au-devant dé 
lui^ ^ le ferra À9ps Cqs hi^. en lui 
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dqimant ua baiCer i pois elle le fie aiîeoii^ 
à Ces côtés fur un tapis (b) , 8c commença 
à reacretenir de C6. ipiiie regardait.^ ay.e^ 
Vn ton d^ipitié 5c des ^:egards lî tendres 
qa'ii devaii: lui être bien di£&cile de n'eç 
jas deviner ie moti£ 

Mais' à toutes ces avances , Craélad 
répondît d'un ton û refpeâueux qu'elle & 
vit embarrafTée, Se déclarer la première , 
c*eft à quoi s'o|)pofait encore un telle de 
pudeur & de fierté, D*un autre côté cepen- 
iS^iit , pour fe faire entendre il fallait biea 
sy réfoudre^ Enfin enhardie par l'amour ; 
elle demanda au beau Clieyalier s'ij avait 
une amie ; car faqs doute , il était aimé ^ 
&' devait à coup sûr l'ctrc b^aucoujj. 
rendit, qu'il n'aimât pas encore, ' 

• £t ici VAuUur déployant la doàritu 
. que & rafinie *de fon Jîecle fur V amour , fak 
•diJferUr loag^tems , & ay€€ le plus grand 

liifpecl / fon héros fur cette madère. L'amour 9 
fiUon lui f rC^tfi g^e l'uniof^ çhqfif 4fi d^HÎ 
fc^urs j qui , liés enfifnhl.e par la rcnu , vij 

" vetu déformas tl'un pour r autre , n'ayant pl$§ 

qu'une fiule ame Sf, içie mêjne volonté. Il rc^ 
g^rdc ifn engagements 4p.. ^SM'^^Pf ^W^(^f 
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chofe dt la pjus grande mportance , & à la^ 
quelle on ne doit fongêt^- qu^aprU avoir acquit 
diià idiie haut» réputation^- 

La Reine ^ enchantée èt ce difcour^ qui 
flattait en apparence ùl pailu>a , s'ouvcit 
alors fyns iéCctyc au Chevalier , Se lui 
avoua que n'a^;^ éprouvé jufqu'à ce joue 
qu*un\ attachement faible pour le Roi fou 
épotix , -fie restant le befoin d'aimer , eÛc 
avait i:lierciié dans toute fa Cour le Che-- 
yalicr, le plus accompli 3 qu'elle croyait 
enfin Tavoir trouvé , Se fe flattait de k 
voir répondre à £4 tènd;:efle- Gruéian ^ 
confus témoigna fà reconnaiilànce de 
cant de bontés i m^is il ét^t à la folde 
du Prince , il lui avait promis fa foi , SC 
lui devait trop , difait-il , pour ie xeudre 
coupable de la plus noire des ingratitudes. 
A ces: UMts il fe retira / ScUaiiTa la Reinç . 
' accablée ^ de honte &i de douleur. 

Elle ne pouvait cependant renoncer à 
lui 5 ion cœur ie flattait encore de Tatten^^ 
dri/à force de prévenances & d'attentions } 
Sç, dans ce de/fein elle lui envoya des 
prcfcns, le fît (blliciter pluiieuis fois, & 

lui éulvit même dc fk propre jnaijk Mm» 

* 
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l^and clic vît (es avances Tcjettéés & (es 
Voeux elpoir ^ la haine, dans ion ame , 
prie la pkcc de ramour. Elle indi{po(!a 
contre le Chevalier le Monarque Con 
époux y & Taigrit telleinem que privé 
<!e fa foldc & obligé dé fervir à fcs frais , 
Gruélan le vie bientôt dans la^décre^e* 
Succclfivcmcnt fes harnais èc fes équipages 
furent vendus. Cette refTourcc épuiféc , 
il ne lui reila plus que le dércTpoii. Que 
pouvait dans cet eue Gruélan ? Quand je 
TOUS dirai qu'il mourait de triftelTc ^ vous 
n'en ferez pas furpris. 

Un jour il s'était retiré <kns fa chambre 
p^ur fe livrer à fa douleur* Ses hôtes ( cX 
venaient de fortir , & il ne reftaic à la 
vmCon que leur fille ^ jeune enfant audi 
antéreifante par fon çaraâere que par £1 
figure. La petite payfanne, émue dl^ corn- 
pafEon » nionta chez lui ; & après avoir 
clTayé de le çonfokr , lui piopofa de l'air 
du monde k plus touchant de defcendrc 
pour diner avec elle, Gruéian avait le 
cœur trop fortement opprefTp pour pouvoir 
manger; il la remercia ^ & appcUa fon 
^uyçi 9 auquel il ordonna dt fcU^r 4 
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linilâuz |ba clicval. Sa rcibludoa était 



partir & de difparaître pour toujours i 
mais on ne trouva poku: de Jj^Uc , la 
iicnnc ayait été vendue } & iaa3 la fille 
de rbôte qui qpu^ut chercher ceUe de £bn 
pere , il eut été forcé de refier. Ce iiari^ais 
rjdicule avec Içq^uel il lui fallut traverfer 
le bourg , lui actura les ris fie ks huées 
^e la populace. 

Telle çoutmnc gens du peupU 
Tex eft cofinine de borîoii ; 

gueres polis 
N'en vecrc2; gaites de coitois* 

Mais fa .mélancolie était telle que rien 
9e l'émut i il continua ùl route ^ moxac 
Se penfîf, & cntia dans la forcL 

Comme il marciiatt» k t£te bai^ëe^ 
une biche , plus blanche que la neige , fe 
leva tîut-à-coup à fes pieds , & parut fuir 
devant loi âvec eitroi » mais avec peine 
cependant , & comme blcUce, Gruclan , 
dans repérante de j^atteindre Mfêment » 
fc mit auâl-tot à fa pourfuite* £Ue ne le 
dcvait^aic qu'au tan i: qui! ctaic néccflairc 

pour i'aniâier davanuge. Enfin après p!n« 
£eur$ tom*s çirctiitSj elle le &l mixQA 
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à une prairie charmante^ au bord dm i 

armiTeau dsns lequel fé tmgnûîk une feune \ 

Dame , fi belle qu'il ne m elè pas poflibie i 

dé vous la dépeindre. Sa robe d*or étaîc . 





■ 


1 





1: 



d'autres habillemens très-riches ; & fur 
le bord de là rivSert.dm Piicelles^f^S , 
actendatenc Tes ordres ^ préces à la fervir* 
A la vut du Chevalier , les Demoiicllcs 
s'enfâitem avec l'air de l'^oavante, Pmk -, 
lui y firappé uiiiquemeut des charmes qu'il ' 
voyait, &Jlfcbliant à ce (pcftaclc & fes "^^^i 
<liagtiD& & fa i^che» il fauta en bas de 
fbn cheval alla d*abord faîTir les habits. 
Son intentfcn , vcms llmagînez bien , ' 
n'était pas de les emporter y il voulait 
•feulémenc ttWiger la belle Baigneufc à 
ibrtir de Teau pour venir les lui demander. 
Néanmoins quand ellfe lui eut reprcfeiité 
combien peu ce procédé étoît digne d>un 
Chevalier courtois & qu^elle l'eût prié de, 
les lui rendre , il alla les porter au rivage , 
& fe retira même pour lui lailFer la liberté 
de s'habiiler. Il revint la prendre en fuite , 
£c la conduifit dans la foret , oii feul avec 
elle il voulut ûtoâcer de &ax boaheur. , & 
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la pria damour. Sa demande fut rejcttéfc 
comme eUe devait Pêtre. Alors » ûm 
in^er davantage ni l'attirer de nouveaux 
. refus 5 il ravit de force fd). ce qu'ba 
refufait à fcs prières. Cependant à peine 
Ct fut-il rendu coupable , ^ue demandant 
pardon du moyen aijquel (a pa(&on*venait 
de fe ucHiver réduite , >i âiTura la Dame 
qu'elle avait les prémices de fou cœur , & 
luif )ura pour toujours un attachement Se 
une jSdélité fans bornes. La faute était 
faite, il fallait bien la pdl||pnner. Ua 
baifer tendre iceila la réconciliation } 8c 
çn alla même bientôt jafquà lui avouer 
que ce n*était qUe pour amener te dé** 
nouemenr , qu'on avait i^it naître l'aven* 
turc de la biche aiiifî que celle du ruiflcau, 

t 

Aprh toutes Us carejfes dont d^ait Ùte 

fuivi un pareil aveu^ la Fée fe jépare du Che^^ 
valier comme celle ^du Fabliau précédent^ en 
Wf promettant de même de fi rendre à fes dsr 
Jîrs toutes les fois qu'il pourra le fouhaj.ter ^ 
'mais lui reçommaniant , comme Vautre, ont 
dîfcrétion & un fccret inviolables. 

^- De retour ehez fon hôte, Gruclan, 

commo 
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tomme s*il eût voulu prolonger Con haa^ 
heur , vint s'appuyer fur fa fenêtre , pour- 
xtgarder dé loin tincore la forée qui vcnaic 
d'en être le témoin. Touc-à-coup il ap-^ 
perçut un cavalier , qui conduifait par la 
bride un magnifique cheval idchemenc 
enharnadbé. C'était un Ecuyer que lui 
envoyait la Fée pour le fervii ôc pour 
lui préfenter de fa part ce beau paleiroi 
dont elle lui faifaic préfent , & qu'elle 
avait nommë Gidefer (e). Vtnvoyé ou- 1 
vric enfuice une Ysdi£c d'où il tira de ' 
riches habits qu'il livra au Chevalier j 
puis il lui demmida Tétat de ce qu*il 
devait , & fe dit chargé de tout aquittec 
8t de finirnir déformais à la dépenfe qu'il 
lui plairait de faire. Gruélan s'-occupn 
d*abord de témoigner fa iccomiaiiTance à 
Cts hôtes , atnfi qu'à ceux qm lui avaient 
rendu quelques, fèrvices. Chevaliers pau« 
vrcs y Trouveurs, prifonniers , cprouve- 
rent fes bienfaits. S'il avaic été aimé m* 
paravant , jngtz comme il le fut alors 1 
Tout lui riait. Chaque foir fa belle Ma^* 
rreife venait s'oârir à fes vqeux ; & ua 
an fe pafTa aiiilj faos qu'il eut rien ^ 

) 
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defirer ; mais Gm bonheur ttémc fiit cé 

qui le perdit. 

Le Roi ayant tenu, à la Pentecôte une 
Cour-Pléoiere où cous les Barons & Che« 
valiers de fes Etats fuient invités , Gruélaa 
y parut avec eux. Le Monarque dans ces 
jours d'appareil avait une coutume bien 
iînguUere. fier de polTcder la plus belle 
femme de fbn Royaume , (ur la fin du 
dernier repas , quand le vin commençait 
à échauffer les efprits , il la faifait entrer 
dans la falle , & la plaçait fur une eftrade 
élcvce 3 d'oii il la montrait à toute cette 
ibule d'iliuftres convives , en leur deman- 
dant £ dans leurs courfes guenieres ils 
avaient jamais rencontré une Reine qu*on 
pût comparer à la leur. Le -dernier jour 
de la féte elle parut à Tordinaire. La 
falle retendt anifitât d'une acdamation 
générale ; & TaiTembiée transportée dad- 
miration » s'écria que jamais fur la texie 
n'avait pam une fenune auffi belle. 

Gruélan feul fe tut. Il baiila la tête p 
6c fe mit à fourire , parce qu'il fbngeait 
à fa Mie i mais les regards jaloux de la 
JReinc robfa valent , il ne put leur écbap- 
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per : « Voyez » dic-eile à £bu Epoux i tout 
» le monde vous félicite j uii liommc fcul 
»> m'infulte , Se cet homme eft celui que 
» vous avez aimé. Etait-ce donc à tort 
»que depuis long-temps je me plaignais 
» à vous de fon ingratitude 2 Le Mo- 
narque irrité TappcUe à lui auflitôc , Se 
le fomme par la foi tiu'il lui doit , de 
dire la raifon de ce ûlence & de ce fourig 
moqueur. Le Chevalier répond refpedacu- 
fement que depuis long-tems fes yeux 
Tont- inftruit , comme les autres fans doute ^ 
de la beauté de la Reine ; mais il c^oit 
que £bus les cieux cependant il peut eue 
encore une femme plus belle. On lui 
demande s*il la cotmait ; il répond qu'oui^^ 
& qu*eile l'tlt même trente fois davantage* 
La Reine en furcui exige quil la piéfcnte^ 
& qu'on les compare toutes deux : finoti 
elle demande que Tinlblent {bit puni ^ ôc 
elle s'adrefTe à fon Epoux pour obtenir de 
lui cette fatisfaélion. 

Le refiç de V aventure , le plcgementy If 
proch , la délivrance par t arrivée de la Fée j 

font les mêmes que dans Lanval, Ici feule'* 

ment la Fée » plu» vindicative que C autre % . 

H X 
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ëprc$ avoir fauvé la vie m Chevalîtr ^fift^ 
tire fans vouloir lui parler. jB monte fur fan 
sheval Gédefir » 6r court après elle ^ ta lui 
demandant grâce , & cherchant par fes pleurs 
i la fléchir nuits elle ejl inixorable. JUiU 
8 enfonce dans la foret , il la fuitm Arrive 
au bord du ruijeau où il l'a vue pour la pre^ 
miere fois , eUe s'y plonge & difparait tout^ 
S^oup à fes yeux ^ il s'y précipite après elle, 
rifolu de mourir puifqu'il faut la perdre^ En 
yain elle l'en retire , & le remet i bord en 
tui annonçant qu^il ne peut la fuivre > & qu^il 
doit renoncer pour jamais à la voir ; il i*j 
jetu de nouveau ; & déjà le courant Ventrainsm 
Mais les deux Pucelles , touchées de tant de 
repentir ù étun amour Ji Jincere , demandent 
fa grâce & l'obtiennent. La Fée attendrie lui 
tehd la main, & le rament ai thage , â*wi 
Hic le conduit dans fes doauùaes. 

« 

Les Bretons , ajoute l'Auteor , diTent qoe 
Gniélan n'eft pomt mort , & qu'il vit avec 
la rée j mais le cheval Gédefer, quand il 
fc vit abandonné par fon maître , pMUt 
iaconfolablc. Il allait courant par K>uc , 
fiappant du pied la terre , & hanniflant 
jour Se avec douleur. Il etia aiok 
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tonte ia vie » fans vouloir fe laiiler ap-> . 
piocher 5 & la tradition eft que tous les / 
ans il revient encore le même jour , au / 
bord du ruîfleau, comme pour y retrouvei; | 
fon bon maître. L'hifloire de Gruélan £c » 
de Ton cheval fidèle fut chantée par toute 
la Bretagne y & Ton en fit un Lai qu'on 
appella le Lai de Gruélan. 



. NOTES, 

t 

(a y Je Vétts vous conter Vàvmture de Grui» 
tan » Pair en ejl bon a retenir te Lai mé^ 
■tke d'itre ieou^.) Les Fabliaux offriront ua 
grand nombre d'exemples de ces débuts im*- 
poftfis dans lefquels l'Auteur promet beau* 
coup d'amuieme^c ou d'inftrudion* Oa les 
adreflâît aux audîceurs» dans le deflêin faut 
douce d*exciccr kuc amndon & de piquée 
leur curîoficé. 

(b. Le fit affeoir à fes côtés fur un tapis. } 
On a vu plus haut des lits employés, comme 
cliez les Anciens 9 pour la cable Se pour ta 
converfation y voici des tapis pour s'aiTeoir » i 
la manière dcs^ Orientaux* J'en ai trouvé 
â'aucres exemples dan( les Romans. Cet uia^e^ , 

H$ 



Digitized by Google 



138 Fabliaux 

apparemment était venu par les Croîfades« 

Jûiaviiie die que S. Louis , rencianc familic-^ 
rement îuflice â Tes Vafiâux au jardin de Pa- 
ris , faifaic écendce des upis pour adèoir fes 
Officiers. 

( {fi > Sus hôtes venaient de fortir. ) Les Rois 
& les grands Seigneurs ne donnaient de lo- 
gemens dans leurs Chàceaux que pendant le 
tems qu'ils tenaienc Cour-plcnicic. Hors dc-Iâ 
tous ceux qui avaient a£Fatre à eux , ou qui 
étaient ;itLachLs à leur fcrvice , fans être Of* 
ficiers de leur Maifon^ te logeaient comme ils 
f ûuvaienc» 

(d^ Il ravit Je^fircece qu'on rtfufait à fis 
prières, ) Cette conduice du Chevalier contre- 
dit un peu la doé^rine fublime quHi a dé<- 

bicée plus haut fur Tamour pur. Un Traduc- 

■ 

leur â cette occafîon ferait ici les plus beltes 

réHexions fur rinconféque{ice des payions éc 
far la bifarrerie du ceeur humam. Pour moi» 
je crois boonement que les Poètes ignoraient 
alors » ou qu'ils ont quelquefois oublié ce 
précepte de la raifon ic d'Horace, qui veut 
qVun pcrfonnage garde jufqu^à la fin le ca- 
raâere qu'on lui a une fois donné» vOn verr^ 
la niême chofe dans le Fabliau à'Huéline. 

[e • Palefroi quotité avait nommé Gédefir. ] 
Kos Romanciers , â l'imicaûon des Arabes » 

; 
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ont donné fouvcnc des noms aux chevaux de 
km Héros, Se quelquefois même à leurf 
. épées« Qui ne connaîc fiayaril» Alfane, Ka« 
bican^«&c« Flamberge ^ Durandal » 4cg* im- 
mortalifes par T Ariofte » fie (ires par iui 
cas vieux Romans î 



* 
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*L'0 B DRE 

DE CHEVALER.IE (a). 



*'Xi. eft utile d*écouter un homme iage $ 
on gagne toujours à l'entendre, C*eft ce 
que yous prouvera Tliiftaire que je vais 
rimer , &c qui iirriva çn (erre payenne ( ^ ) 
à un Sarrafiu loyal , à ce Saladin ^ Roi 
puiilant fie guerrier fi redoutable ic). 
Locg-tems , 'U fit couler le fang ciirctien 
& affligea notre fainte Religion, LafTës 
enfin de leurs maux , nos pieux guerriers 
fe réunirent contre lui. De toutes parts on 
les vit accourir pour le combattre j & fi 
le courage dcmnait la viâuire » ils Teuilent 
obtenue fans doute: mais le Ciel, qui 
ièul peut l'accorder , la leur refufa , 6c 
prefque tous dans ce grand jour perdiicne 
ou la liberté ou la vie. 

Parmi les prifbnniers fe trouvait le 
brave Prince Hugues de Tabarie^, Seigneur 
dç Galilée {d)^ U fut conduit 4U v^iu« 
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^aeur , qui ^ pkin d'eftime pour Ton nom 

dcja cclcbre , le falua. avec amitié » i!e 
^citant de tenir dans (es fers un tel 

• 

goefcier > mais qui lui annonça» âéremeni; 
qu*il fallait , ou payer une forte xançoa , 
ou Ce réfbudre à perdre la tête. Hugues 
ayant le choix ^ vous devinez ailcmenc 
celui qi^*il fit« Il demanda donc quelle 
lêraic cette rançon. £lie fut fixée à cent 
mille befans ( ^ ) : & dabord il dcTefpéra 
de Taquitter , eût-il même vendu jufqu à 
fk Principautés ce Tu les fourniras fans la 
y> vendre , répartit Saladin. Brave Cheva- 
» lier & Prince confîdéré , va demander 
» ta liberté aux Chrétiens de ces dimats» 
^ Il n'eil point parmi eux de guerrier 
weftimable qui ne s'honore d'y avoir 
a» contribué », 

D apics ce confèil , le Soudan pemût à 
Hugues de partir dès le four même pomr 
en aller recueillir les fruits > & il n'exigea 
. de lui qu'une feule condicion , celle de 
venir dans deux ans , fi la rançon n!était 
pas entière » fc remettre entre les mains 
de fou vainqueur. Tabarie s'y engagea 

pat fçrine&t | après avoir remer<^ 

H j 
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Saladin , il fe difpofait à fordr l quand 
celui-ci 9 rorrécant par la main y le con^ 
duific dans un appartement retiré , & là 
le queftiônnant -fur cette Chevalerie dont , 

* il avait fi fouvent entendu parler , le pria » 
par la foi qu'il devait au Dieu de fa rcli-- 
gion 5 de la lui apprendre quelle était cette 
dignité , & de la lui omferer , avant ion 
départ , de fa propre main ( /). Hugues , 
qui eût craint de proïanel: fc faint Ordre 
s'il Tavait proiHtué à un Iniideie ^ s'en 
dcfcndit d abord , & s'excufa : mais Ic 
Soudain irrité lui Êufant remarquer dans 
quels lieux ikofait braver le maître de 
{on fort , Tabarie devenu docile , com- 
mença à la ibis & la cérémonie & Ten^ 

• fcigiîcment. 

D*abord il fit laver le viiage , rafcr la 
barbe (g) & couper les cheveux du Soudan $ 
& pendant ce tems il ordonna qu'on lui 
préparât un bain. Intcniogé pourquoi ces 
préhminaires , il répondit qu'ils' annonr^ 
çaient , ainii que le bain , fimbole du 
premier batémc , la pureté de Tame faiis 
laquelle un Chevalier tloit craindre de fc 
préfeflter ^ & cette première explicatioa 
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tSSfit le Sarj^afin de re^â pour ime inC^ 
tiutioa il ùmic. Le lie dans lequel on 
le coucha au for tir du bain était , lui dit 
Hugues, rembléme de ce Paradis que Dieu 
deAîae à la iccompeafe d'une vie pure ^ 
au repos d'un bras employé pour fecourir 
les £ubles Se les opprimés ( A La che* 
mife qu'on lui fit prendre eiifuite ( / ) 
devait le faire reflbavenir de tenir {on 
. corps net & pur comme elle j & la robbe 
écarlate qu'il mit paf-^deiTus ^ lui rappeUer 
iàns ceflê qu'un vrai Chevalier doit toit* 
jours être prêt à répandre £on fàng pour 
ibn Dieu & pour £â Poi (A). 

U refiait une dernière cérémonie 
c'était la CoUe comme il 

fallait frapper le Monarque , Hugues le 
liria de ne la pcHntaiger.. U y fubftititt 
quatre points d'inihuâion bien jmpor tans i 
recommandant au Sarrafîn de ne jamais 
parler contre la ^vérité , &. de hsùx les 
«lenteurs au point de fuir Taîr qu'ils re£^ 
pireraieiit i d'entendre chaque jour la 
MeiEe , 8c d'y Êuire une o&ande i de 
jeûner tous les vendredis à rhonneur da 

la Paillon ^ ou d'y Xuppléer par quelqua 

Hé 
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œuvre pie ; enfin , de voler au (êcoûti 
des liâmes toutes les fois qu*elles au- 
raient befoin de fou bras (n) : car qui- 
conque 9 ajouta - 1 « il , prétend à Thon^ 
ncur &c à Teftinie » doit fe dévouer tout* 
entier à elles &c ne redouter, poux les 
iêrvir, ni dangers ni fatigues. 

Ces leçons fublimes enthoufiafmaienc 
Saladin. Pour t(5moîgncr à Hugues rctca- 
due de fa reconnaiiTance , il lui accorda 
en préfent la liberté de dix Chevaliers > 
à choifir parmi ceux des fiens qui avaiem 
^té pris dans le combat. Le Prince le 
remercias mais enhardi par la bonté du 
&>udatt y & toujours occupé de fa rançon , 
« Sire , dit-ii , vous m'ordonniez , il n y 

qu'un inftant, de follicitcr le prix de 

«a ma liberté , & vous me flatciex que je 
ne trouverais point dans ces contrées de 

^ guerrier eftimable qui ne fe fît un hem- 
neur d'y contribuer. 7e m*adrefle à celui 
que j'efiime le plus } Se c'efl vous-même 

!• que je prie de me prçtcr ce que je dois 

»^ au grand Saladin. Tu ne te feras pas 
confié vainement en moi , répondit le 

^ je t'en aflike h moitié. Pcuc^ 
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» être même , avant la fin du jour ^ te 
»> fêrai-^e obtenir l'autre : fuis-moi ». 

Alors il palfa dans une pièce voifiue ou 
Tateendaient , confondus en foule » cin-* 
quante Amiraux ip}. 11 leur préfenca 
Tabarie i Ôc lui-même voulut bien les 
foUicitêr en (a faveur , & les prier de 
contribuer à la liberté d'un grand Princç. 
Tous à riaflaiit, chacun félon fa puif» 
lance ^ s'engagèrent à Tenvi pour uq^ 
certaine fonune. Malgré leur zele cepenr 
dant , ils ne parent la former en entier } 
& il manquait encore treize mille beians » 
quand Saladin , d^loyant cette grande 
ame , Taiiie d'un Héros , déclara qu'il 
voulait feiil les fournir. U les &t en effet 
apponer à Pinftant s mais ce fut pour les 
donner à Hugues» Ce n*eft pas tout : non 
content de confirmer le don qu'il lui avait 
fait de la liberté de dix Chevaliers , il lui 

accorda encore à lui-même , avec ççs deux 

préfens » la liberté fans rançon* 

Rien n'aurait manqué au bonheur âfi 
Tabarie ^ s'il eût été libre de racheter avec 
çet or ceux des Chrétiens qui reliaient 

4^ l^^ f^is dçs Iu£dçlçs« Mm k Souda^^ 
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av^t juré par Mahomet qtfil ne rccevraîr 
plus aucune lançou 5 Hugues. n'oia àom 
iuliilcr , & il accepta , malgré lui , les 
bienfaits de ion vainqiietfr» Enfin , après 
liuit jours paiTés iaos les plaiiirs & dans 
les fêtes, il demanda un fauf-conduit. On 
lui fournit ime efirorte de cinquante liom- 
mes , avec laqucUe lui & fes dix compa** 
gnons dlnfortune arrivèrent heureufement 
en Galilée ; & ce 6it*tà qu'il diftribua gé* 
néreufemenc à Coa tour ce qu'où lui avaic 
donné avec taut de magnificence. 

Meflieurs , ce FabUau eft £dt pour plaire 
aux braves gens» Quant ^ux autres c'cQ; 
-perdre fbn tems que le leur réciter } car 
4Is n*y comprendront rien. J'en connais 
beaucoup de cette eipece qui feraient en« 
chantés d'imiter le Prince Hugues , c'eft- 
à^dire > de recevoir des beiàns comme lui^ 
& qui y quand je leur ai raconté Tufage 
qu'il fut en £ûi€ , m'ont regardé comi» 
un radoteur , comme un homme da bon 
^vicux tems^ 

V Auteur finit par it grands iloget èt% 

Chevaliers^ quon doit , félon lui, êhérir ù 

reffê^r^ parç^^ ^u'U$ déjfindem F Etat ^ TS^ 
4 
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^îlfe & tes propriétés particulières* Il de'- 
mande ce qu'on deviendrait fans eux contre 
Us Sarrajîits , les jllbigeois , & les autres 
meeréans. CesT » dit-il^ POUR DÉFBNDKH 

CONTRE CïïS IMPIUS NOS SAlNiS MiSïERES,' 
BT LES EMPiCHBR d'I^SULTER AU CUITB 

DU Fus DE Marie, Qu'ii.s ont droit 
' d'entrer avec toutes leurs akmss dans 
x'iglise^ et si quelqu'un osait man- 
QUER DE RESPECT AU SACREMENT , ILS 
ONT XB POUVOIR DE LE TUER 



Se trame en abrégé dans tes Cesito Novelle 
Anciche } pag. , Nov« LI« 



NOTES. 

la} Ce petit pocmc qu'out cite Faucbet ; 
Ducbefnè, Cbifflec , Du Cange, 9ce^ a été 
imprimé par Barbazan» te avant lui par M* 
Marin ' , d*aprè$ une des copies manufcritcs ^ f{;jf^ 
êt M. de Sainte-Falaye Ic^ j'en ai trouvé rtois Saladinm 
dans Tes recueils , Se toutes trois ayant entr'elles 
des diiRre&cès )• Ou Cange en cite une verfion Cloffi 
en profe qui , comme Tannoncc le langage , ^ ^fS^f 

paraît d'un lems poftécictir. J'ai unsonfsc ^^^^ 
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auffi dans les manurcrics de la bibliothèque 
du Roi , un autre Ordre de Chevalerie , cil 
profc, poftcricuc encore â la verûon piccé- 
deme * mais totalement difFérenc , & qui n eft 
qVune înftruftion en fix Chapitres , fur les 
devoirs, les vertus la digiiixé de Chc- 
valier* " 

Ib , Qui arriva en terre payenne a Salad'm.} 
Ce trait n*cft pas le feul qu'on rencontrera , 
d^ rignorance profonde des^fabiiers fur les 
moeurs étrangères ; & cette ignorance ctaic 
générale, Sarrafîns » Paycns , tout c«la fe con- 
fondait dans les tcces. L'on appellait cgale- 
menc ainfi tout ce qui n'était pas cbrctien. 
Dans le Roman de Charkmagne^ les'SaxoM 
font repréfentés comme Sarraûns. Les Sarra- 
fiûs, d'un autre côté, chez toqs les Roman- 
cîers que j'ai vus , font regardés comme 
Payens , adorant Mahomet, Tervagant , Apol- 
. loi^ & pluiieurs autres Dieux. Mais ce qui eft 
flairant , c*eft que dans quelques Romans ces 
prétendus pa/ens ont des Cardinaux qui di- 
rent la melfe, 

ic y A un Sarrajîn loyal , à ce Saladin , 
Roi puiffant & guerrier Ji redoutable.} Tous 
ceux qui ont lu Thiftoire des Croifades con- 
nailTcnt ce Salehaddin» qui après avoir été 
mu (etvice des $oudan$ d'£gypte , ufurpa leur 
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" (tone t devini: un CQucj^uéranc cclebre , fe fie 
psurdonnec ces deux crimes par Ces vertus , 
& obûnc le nam de gruni «^ue la poiUricé 
lui a confervé* Les éloges qu*en bàt ici le 
Poëte dans fou Fabliau , malgré Thorreur 
que la religion & les préjugés de Ton fiedc 
devaieuc lui infpirer pour le plus cedoucable 
ennemi qu'aient eu en Afie les Croifês» eft ^ 
une des plus forces preuves de rcAime que 
ce Hrcos méricaic & qu'il avait fu infpirer 
aux Chrétiens* 

[if, Hugues de Tabariç^ Seigneur de Gali- 
lée.} Hugues» Châtelain de Saint- Omer, fut 
un des Seigneurs Français qui fuivircnc Go- 
de&oi de Bouillon i la première Croifade# 
Dàn&lc paruge qu'on fit du J^oyauiue de Jé- 
rufalem, après fa conquête , vers iicz, Hu- 
gues eut pour récompenfe de fes fervices la 
Seigacuri^ Uç Galilée & la Principauté de Ti- 
hfyiade , d'où il fut appelli pat corruption 
Tabarie. Celui don( il s'agit dans le Fabliau 
fut fait prtfbiinier en 117^* 0|i voit encore 
da^s Villehacdouin un Raoul & un Hugues 
de ce > nom » defcendans des premiers , venir 
de la Xerre^ Sainte Â Conftantinople t quand 
les Croiiçs , en 1204^ fous la conduite de 
Baudouin, ^Sofiite de Flandres » & du 
^uis de Monifcrrac » é'çn cm^iicrenç, 
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[e, Cent mille bej ans 9] Sorce de monnaîe 
d'or des Empereurs de Conftancmople , pe-* 
fane environ une dragme, &c qui avaic> die- ^ 
on , pris Ton nom de Bifanee ou elle éraic 
'BihVioU frappée. D'Hecbeloi: * en dérive réciraologic 
Orient. PArabe hdiat [er '"œuf d'oi] & prétend c^xxc 
les Sarratins appellaienc ainâ une monnaie de 
Perfe , qui avaic la forme d'un oeuf, & â 
laquelle ils donnèrent cours dans TAfie. Saine 
Louis étant à Acre » offrit un cierge avec ung | 
hefant • • • . • dont chacun s^émerveilla ; car 
jamais on m lui avoit veu offrir nuls deniers que \ 
^Joînv» ^ monnoie '\ 11 fera fouventfaît mention de j 
fog. befans dans les Fabliaux i on verra même dan< 
le Conte des Trois Aveugles , qu'ils avaienc 
cours en France $ foie que les Croifades & le \ 
commerce d'Orient les y eudènt répandus,, 
foit 9 comme le prétend le Blanc 9 que ce fûts 
un nom général que le peuple donnait â toutes 
les monnaies d'or« Nos Rois pendant long- 
tcms furent dans Tufage d'offrir à la meilê » 
le jour de leur facre ^ 1 1 pièces d'or qu'on 
nommait Sifantines. Celte coutume s'obferva ^ 
encore par Henri II» 

Joinville , qui affifta au paiement de la ran- 
çon de Saint Louis, dit qu'elle fat, avec *lle 
des autres prifonniers j de 800,000 befans $ 
^efqucls valaient , dit-il , 4oo^ooo livê Chaqat 
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bcfant valait donc dix ïous jmais ces ious n'é- 
taient pas la même choie que les nôtres , 
comme Bacbafan Va. écrie Du tems de la cap- 
tivité de Saint Louis « on en taillait cinquante* 
huit dans un macc d'argent » qui vaut au* 
jourd'hui cinquante-deux livres. ( Ainfi la 
^ rançon fut de t a793i marcs l gros £4 grains ' £e 
A Tavénemcnc de ce Prince au Trône, on Blanc ^ 
taillait dans le marc cinquante-deux ou cin- ^^^'^^^^^ 
quante-qiiatte fous. A l'époque des conqucccs ^gi^s» 
de Saladin, on en taillait moins encore t 
quoiqu'on n'en fâche pas bien ceruincment 
le nombre. Le befant d*alors valait donc 
plus d'une piilolc de notre monnaie, ôc la 
rançon de Tabarie plus d*un de nos millions» 
11 eft dit plus bas dans l'original du Fa- 
bliau , que ces befans étaient d*ormier , c^eA* 
à-dire, d'or pur &: fans alliage , aurum me" 
rum : ce qui rendrait aujourd'hui cette éva** 
luation encore plus conlidérable. 

(/, Le pria de lui conférer cette dignités ) 
11 cii ce^rain que » foit par eihme pour la 
Chcvaleiic , foit pour fe rendre plus refpec- 
table à des ennemis qui au-delà de cet hou* 
neur nûlicaire ne voyaient rien d'cftimable , 
plufieurs Généraux ^arrafms fe font /ait ar- 
mer Chevaliers par des Généraux chrétiens. 
Facardsn , çei Émir qu'eut à combattre ca 
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Egyfce Saint Louis ^ l'était des mains de TEm- 
> Chorfy, pc>r«»f Frédéric '. .On lie auffi que pendant la 
VicdeS. captivité de nosce faine Roi ^ un des cheâ 
Louisyf0 Mufiilmatis entra clans (a tente en lui criant j 
le labre levé > fais-moi Chevalier , ou je te 
tue : 8c que le pieux Monarque , d*un aîr in- 
trépide , lui répondit : £ais-coi Chrétien » Se 
^DuCh. \^ ^^^^^ Chevalier *V Saladin lui-même, fi 
U Vipag. on s*en rapporte fur ce fait à nos Hiftoriens , 
( car on prétend que les Hiftoriens orien- 
eaux n'en parlent pas ) fe fit conférer la Che- 
valerie 5 non par les mains de Tabatic , il eft 
vrai» mais par celles d'un Homfroi de To<* 
Qn ron , qu'il fit prifonnier â la bataille de Ti- 
Dcî per bériade. Ainii , la fiâion du Fabliau , qui ne 
irancQs. paraît être qu'un cadre ingénieux pour aiDC- 
ner Téloge te les détails de cette cérémonie, 
eft réellement fondée fur un fait vcricable. 

Cbevaliet dans Torigine iignifiaic tout No« 
ble titre qui devait fervice de cheval pour un 
bénéfice militaire. On était Chevalier par fon 
£ef^& c'cftà ce titre qu'on voit des feiiinies 
ChêvalereJTes , quand ce fief était de nature i 
être poiTédé par une £enime« Mais ce n*eft pas 
de cette Chevalerie qu*il s*agit ici « & dans 
le cours de cet ouvrage ; c*eft de cette di* 
^ntté gMerriere » inventée en France dans If 
Acdc , adoptée par toute l'E^rppe , 
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les Koh eux-m£nvts fe Eiifidenc bonucuî de 

porter Sc coniptaienc parmi leurs uires, eniia 
qui fe conférait avec certaines cérémonies » 
doni; les principales étaient de frapper ie ré- 
cipiendaire 9 de lui ceindre le baudriee avec 
Tcpée , & de lui chaufier les éperons* 

Elle cft appellée ici le Saint Ordn > Se 
dans le titre du Fabliau, V Ordre ^ par ai&* 
xiiiUuou à la Prêtiiie y 6i ce nom lui eft donné 
dans une infinité de livres* Car non-feule-* 
ment on avait cherché à ianâifier cetie iafti'^ 
tution , dont le but & Torigine étaient » Mm« 
loe je l'ai dit » infiniment refpeâabies ; mais 
par un abus incroyable de la Religion , te 
que la Religion avait même coniiicté , il fem« 
blait qu*on eût voulu y réunir & y cumuler 
en quelque forte cous les Sacremens enfemble* 
C*écaic un paircin ^ des habits blancs^ Se un 
bain comme dans le Batéme- } . un foufflcc ^ 
comme dans la Confirmacion ; des onAions ^ 
comme dans le dernier des ^^accemens. Il faA-* 
lait fe confelTer 6c communier. Les cheveux 
du Chevalier étaient tondus fur le front pour 
imicecJa tonfitre» âc; coupes en rond comme 
eeux des Ecclcllaftiques» II jouiiTait des me- 
aies privilèges qu^eux , & pouvait de m&me 
fe rendre coupable de fimonie, s'il achetais 
9U vendais la Oievalerie. Enfin ^ Ton croyais 
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de bonne foi 4]u'elie imprimaic , aiali que 

rOrdrc, un caractère inctfaçablc ; ik c'eft 
d'après ce préjugé que quand un Chevalier 
avait fait quelque grand crime , on le cîcgra* 
daic commé le Prêtre facrilege » & avec des 
ccrcmonies effrayantes. 

( Il fit rafer la barbe du Soudan^ ) Les 
Sarcaiins portaient de longues barbes » âc on 
fe rafait en France fous S. Louis, 

* Dans V ordre de ChevaUru en ^rolc ^ Hugues 
fait peigner feulement la barbe du Soudan fans 
la lux faire ra(er» C'ett qu'on la portait alors. 
La mode du ilcclc avaic changé* 

(h t Récompenfe d'un bras employé k fecoa^ 
rir les faibles & les opprimés. ) Ceux qui 
étaient reçus Chevaliers |t|raient fur l'Evangile, 
à la fin de la mcfle, de vivre & de mourir dans 
la Religion Chrétienne , de défendre TE^Ilfe 
au prix de leur fang , de fervir fidékn;eot 
leur Prince, & de protéger les Veuves^ les 
Orphelins ^ les Dames , quand ils auraient 
befoin de leur fecours, 

ti, La chetmft quon Itd fit prendre ett- 
fuite . . • ) Le Poëce ne fait prendre une 
chemife i Saladin qu'au fortic du Uc, parce 
qu'ulors Tufagc cuic de coucher (ans cheiiifc* 

De li cette expreilion coucher nu à fine » fi 

commune dans nos Fabliaux . dans les Poë^^ 
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Us 3c Cbanfonniers du tcms; dcAi ces Or-- 
domiances de nos Rois Se ces loix de not 
anciens Coucumiers , qui dcclarenc convaincus 
d'adultère la femme mariée & Tliomme , qu'on 
aura feuleinenc furpris nus dans une mêma^ 
chambre; de là ces peines itveres qu'on ifi'* 
fiigeaic en juftice à celui qui avait ^is le faa 
à une fille ( c'cft-â-dîrc , qui par jeu l'avait 
enveloppée dans les draps de fon lit comme 
dans un fac ) , parce qu'en Veut de nudité oà 
pour cette impudent plaifantetie il Allait avoir 
' vu la fille» le coupable avaic pu la déshonorer | 
de là enfin cet ufage des anciens Moines , 
^quicouchaiencdans une chambre commune , de ' 
dormir vitus* Dans le Roman de Gérard de 
îiévers , une vieille qui aide une demoifelle 
à fe coucher , ne peut revenir de fon étonne^» 
ment de la voir encrer au lit en chemife^ 
Dans celui de la Charrette , Lancelot » loge 
ehtz une dame qui eft devenue amoureuft 
de lui 9 fe voit forcé le foir de coucher avec 
elle , parce qu'elle prétend n'avoir point 
d'autre lit à lui donner» Mais voulant garder 
fidélité à fa maftreire , il fer couehe avec fa 
chemife ; ce qui était alTcz déclarer fes in« 
tentions : auflî le lailTa-t-on dormir, M. de 
Saince-Pahye m^a afiuré plufieurs fois avoir 
lu jadis un manufcrit contenant Thiftoire d» 
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divorce de Louis XII avec Jeanne de France j 
dans lequel la principale preuve qu'alléguait le 
Monarque pour prouver qu'il n'avaic pa$ coa- 
fommé le mariage , était celle - ci , qu'il 
n'avaic pas couché nu à nue avec la Prin- 
€eilê« J'ai fais dei recherche^ pour vérifier 
cette finguliere anecdote , Ôr je n'ai pu y 
parvenir) mais fi elle n'eft pas vraie, tout 
ce qu'on vicac de lire prouve au moins qu'elle 
eft vnifemblable» Dans les miniatures de nos 
xnanufcrits , les gens qui font au lit font 
cou|Ottrs repréftttéi nus ; & il n*y a pas foie 
long-tems que cetulage, de mode encore dans 
les pays chauds » a cetti en France* Les Cm* 
us d'Jiutrapd [ imprimés en 1 5 &7 ] » parlant 
de promefTes ridicules Se difficiles à tenir, 
dit qu'elles reûèmblent à celles d'une mariée ' 
qui entrerait au lit en cbemile* 

C i: > Za robbf écarlau devait lui rapptlUr 
quun vrai Chevalur » • • •] Il en eft ain(t de 
foutes les autres parties de l'armure & de 
rhabilIemeiiC ^ dont je fupprime les détails» 
dles chauâes lirunes , de la coëfiç blanche | 
delà ceinture, de Fcpce , des cpérons, 
Hugues explique tout cela allégoriquement { 
& Ton doic pardonner ces explications for- 
cée» eu goût pour les allégories qu'avaient 
cépaudu les Xhcologtens* 
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(I , H refiait unedemîere cérémonie» 3 L* Au- 
teur ne parle ni de la Yeilie-d armes dans une 
églife , ni de la Confcflîon pai laquelle on 
devait fe préparer à la cérémonie , ni de la 
Commimion <ju*on tecevaic le jour même $ 
ic cela fans doute parce qu'il inltriiic un Prince 
infidèle. Cependant il lui recommandera plus 
lias de jeûner le vendredi à Thonneur de la 
jPaâion , & d'entendre tous les jours la mefle* 

(m ; Citait la Cotée. ) On donnait efFeâi-- 
vement un petit fouâiet au Chevalier ^ comme 
pour lui annoncer que c*étaxt-l^ le dernier 
outrage qu'il devait recevoir. A ce fouffler» 
qu*on nomma colée , Au, latin cola^hus , on 
iiibftieua » par differens égards fans doute , uoîs 
coups de plats d'épée fur les épaules ou fur 
le cùh On embralËiic enfuite le Chevalier j ce 
qui fit nommer cette cérémonie açcoUadc. 
L'accoUade £cait la feule réception qu^on em-> 
ployât dans les occafions prenantes où ' Tautce 
irait impraticable 5 par exemple, quand on 
conférait la jChevalerie fur un champ de ba<- 
caille» « . 

(n^Il y fubJHtua quatre pohue i*infiru3i&tt 
iien imjportansm ) Ne point mentir 6c fecouric 
les Dames ^ entendre la meflè & jeûner j ceci 
tkc donne pas une grande idée de la morale 
4*un fiecle , qui réduifaic i ces quatre préçeptef 
Tome L I 
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foa code de probité 6c la leligion. Les Miracles; 
les Légendes en vers , les Contes dévots que 
j'ai lus, j'en ai lu beaucoup , fonc conilf- 
ter de même la perfeftion chrétienne dans le 
jeûne t la meiTe & les mortifications corpo- 
relles» Quelquefois cependant , mais rarement 
encore , ils ajoutent Taumône. On verra quel- 
ques preuves de tout ceci dans le cours de 
cet ouvrage* 

(o.j II lui accorda en préfent la liberté de dix 
Chevaliers. ) Cétait la coutume que le nou- 
veau Chevalier fignalât par des libéralités ce 
Joui" de gloire; 5c ces dcpcnres, couùctccs 
par Tufage , étaient même fi confidérables , 
que les Seigneurs , quand leur fils aîné re- 
cevait la Chevalerie, s'arrogèrent le droit de 
lever une taille particulière fur leurs Vailàux ; 
ainfi que quand ils étaient eux-*mêmes pri« 
funniers , ou qu'ils mariaient leur fille ainée. 
C'eft ce tp'on nommait /es trois cas des loyaux 
aides. Dans la fuite ils en ajoutèrent une 
douzaine d'autres » qui furent aufii loyaux que 
les premiers , & qu*on nomma gracieux , pour 
les diftinguer de ceux-ci. 

(p j Cinquante Amiraux. ) Les Arabes dan« 
naient le nom d'Mmîr ou d'Anur^ c'eil-à- 
flire , de Seigneur , â ceux qui dans la Nation 
poficdaient de grandes places; aux premiers 
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Magiftrats , aux Vice-Rois , aux Cominan* 

dans des Armccs ou its Flottes , aux Gou- 
verneurs des Villes ou des Provinces j & c'eft 
ce qu'il lignifie dans le Conce» Chez les Em- 
pereurs Grecs qui adoptèrent ce nom , ches 
les Siciliens & les Génois ^ les deux premiè- 
res Nations commerçantes de rOccident'qui 
en ârenc un ticre» il s^mploya pour défignec 
particulièrement le chef des Armccs navales. 
Ceft la dcnolninacion qu'il eut auffi eh France^ 
!orfqu*en I270 on y créa la dignia- d'Amiral ^ 
mais il paraît, que ce mot y conferva an fent 
plus écendii* On voit au moins ijuil y a eu 
des Amiraux qui ont fervi fut terre , Se des 
OiHciers de terre qui ont porte le titre d'Â-* 
IkiiraU 

' Il efl aflêz Airprenant que le Préiident 
Hénaut , qui donne la lifte des principaux 
Magiftrats du Parlement » des Savans & des. 
prétendues llluftres de chaque ûede, ne donne 
{ras le noind*an feul Amiral. 

(q y Si quelqiiua ojait manquer de vefpeB au 
Sacrement^ Uè ont te pouvoir de le tuer» ) 
Telle était l'opinion du tems ^ qu'on pouvait & 
qu*on devait m6me exterminer les Mécréans» 
De-là les Croifades contrc;^le5 Sarraûns d'£fpa<* 
^ne , contre les Païens d'Allemagne , & contra 
les Albigeois } de U les buciteis , & Tinquir 

■ u 



Digitizea by <jOO^it: 



<<7 



t<56 Fabliaux 

ûdoxi, âcIemaCicre des Mahoméuns dans Jê« 
fiiiklem quand les Croifés prirent ceae Ville, Se 
les prUonnicrs de cette Nation ^uc firent mouiir 
jes Papes Léon IV » Jean VU , & Benoit VlU * 
<re# &c» S.Louis racontant à Joinvillc riûftoi{:e 
d'un vieDx Chevalier impotent qui avait ter* 
miné une difpuce fur la religion en renverlanc 
d^tn coup de fa béquille le Juif dirputanr ^ 
^ Vie de ajoutait : homme lai [ laïc ] « f uond il enunff 
S* Louis jnédire de la Lm Chrétienne ^ ne dou U défin* 
^]^(tiudu '^^ ^ iVi>^e / de quoi il doit donner panni^ 
Louvre » veitsre dedans , tant comme Me y peut entrer^ 
f.iz i>ans fes Etablijpsmens il condamne au feu 
Etahln tout Hérétique i & cependant quelle ame 
de Saint plus douce , plus compatifl&nte , plus cfaa« 

^^^8jë ^^^^^^^ ^^^^^ • Hiftoriens 

ib donnent bien de la peine pour motiver fk 
lecondc ^ malbeuteufe Croifade de Tunis $ 
te peitt»£tre ce qu^on vient de lire en eft«>tl 
la dé. On nfavait jpas cette fois - là le prétexte 
de la délivrance des Saints - Lieux ; mais lei 
efprits étaient mal éclairés/, & Ton croyait 
honorer Dieu en ma&crant fes ennemis. Lo 
Derviche mahométan qui poignarde un Chré-* 
den qu^il rencontre » ne voit de même dans 
fon aifailinat qu'ua ennemi de moins poili; 
â Religioiu 
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LES TROIS CHEVALIERS 

. ET LA CHEMISE. 

]Çç Prologue qiCon va Ure n*ejl point celui du 
Fabliau g e'eftun morceau détaché que j*M . 
trouvé ailleurs , & que j'emploie ici , parce 
qttU nia paru é&gne d*étre eonfervé, & bien, 
convenir a un Conte qui o^re Vexemple 
eCune audace peu commune. Comme il efi 
dans un genre différent de Jout ce quoa 
verra dans la fuite » que je m* y fuis permît 
^uelquet iranfpqfitioas 9 & qu'à fou ton fu-^ 
Wme & afes images^ on pourrait peut-être 
fougfonner la fidélité du Traduâear , je vaiê 

. k joindre en original h la traduSioum 



Qoit eft le gentil Bâche- 
fier {a) qui fut engendré fur 
cm champ de k»auaiUei alUité 
dans un heaume , bercé dans 
on éca(Jb)^ êc nourri de chsdr 
de lâonl <^uel eft celui qui 
aura le vîfagc du dragon « les 

fm do léopardf te coedt du 



Qui tft 11 geatû Backdei» 
Qui d'efpée fa eDgendreSj^ - 
Et parmi li hiaume aîèdes 
Et dcdcnf un cfcu bcrcicj^ 
Et de cto de lion ooKCtt ^ 
Et ao graad tonnoire cndonftiis 
Et au yifage de dragon j 
Ux de lîépart j cuer de lîoiij 
denti /anglier > promft 
Qetii de fcnglcr^ iiolaus son ti^r«.s 

1} 
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lîon 5 êc rimpétuolkf du tigre ; 
^ui s'endormira au bruit du 
tonnerre , s'enivrera de fureur 
dans un combat « verra Ton 
ennemi au travers des tour- 
billons de pouiBere , comme 
le faucon Yoît fa prok à tra* 
▼cri les nuages , rcnvericra 
comme la fou<fre le clieval èc 
U Chevalier, & de Ton poinr , 
ainû que d'une maflTue 
|>ourra les écrafer l Pour ache- 
ver une aventure célèbre, il 
uu vcricra , sïl' 2e lâuc, les 
mert de TAngleterre ^ ou le 
fommet du Jura. Se pré/ente* 
t-il dans jnc bataille ? on fuit 
dlevant iui comme la paille 
icgcre fuit devant la tempête. 
511 joijte , & c'eft toujours 
fans étrier {d) , il renverfe le 
Cavalier avec fon cheval : 
f OQvent il le perce malgré Tes 
«rmes ; ni fer , ni platine , 
ïA lance , ni bouclier ne peur 
Yent réOflêt à Tes coups, les 
n CCS briféei , i'jtalciae des 



vuî à*x\n eftourbcîlton s^ennjfvre^ 
ÉLt ^ui ict de fon poing maçucj 

» rtwvnfi 
Qui cheval Se Chevalier nt6 

Jufqu'à la terre connue foudre : 

Qui voit plut cler parmi la poudre , 

Que faucons . ne fer#« • • ( mot déckiré ) 

Qui toroe ce devant derrière 

tournois pour divertW 
Un Tornoif, por fon cori déduire ; 

CtOft iuipuifiê 
Ne cuide que rient li puift nuirez 

Qui trefiâut la mer d^Eoglctcrre 

ckcrch^r 
Por une aveuture coin]ucrrc ; 

mont-'Jurs 

Si fct'il les mons d» mon-Geu* 

fesjemje 

Là font fer leftes Hr fi geu $ 

Et s'il vient à une bataille , 
Aittfi coin li vens fct la |)allle9 
Les fct fuir pardcvaot lui* 
ni ferfonn^ 

Ne ne veut foufter à nului 

excepté ^ kwt 

Fors que du piè fors de l'eftriert 

S^abat cheval & Chevalier, 

hx lovent le aiàve par force : 

ni lance »>* bcucUif 

Fer, ne Ijilt^.pladue • n'ei'corcc {fait dV" 



fcHt coups 
Ne puct contre fes cops durer; 

Et puêt tsmt le hiaume endofef 
« 

Qn'à dormir ne \ fommeillef 
X^ç U covitnc autre oriâUtr* 
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chevaux fîimans i les lances 
& tes hauberts firacafTés ^ voilà* 
les fêtes & les rpe(^acles qu'il 
aime. Ses plaiCrs foiM de par- 
courir les montagnes & tes 
yalices , d^aller feul , à pied , 
attaquer les ours, les lions» 
les cerft en rur« Jamais il ne 
quiue Ton heaume (^c)i c^eft 
fon oreiller pendant le fom- 
i^eil. Tout ce qui lui appar- 
tient ^ 11 le dliliibue. . . • C/)- 



.1 étti^in 
Ne ne demanJe autre dragics 

Que pointes d'ci'pées briilcsj 

lance 

£t fers <ie giaiir« à la moulbrde ; 

m€U ùeaujcouf lut piai$ 
C'eft un mes qui f ornent li tarde j 

£tliaaber$ delmailliéfj an pome; 

foufsiere boire 
Hc veut la grant poudrière boivre 

haleim 
Avec l'aleine des clieviivr» 

£c chace par moos & par vaus 

rut 

Ours & Uout Sl ccrs de ruic 



fes Vlaisirt 
Tout à pié ; ce font fi ulduît» 

doDnc tout fans retenir* 



_ I 

X« rç/?i? ne mirîte pas la peine d'être copié» 



NOTES, 

{a , Quel eft le gentil Bachelier • • • ) Toutt 
la NoblcfTcdc France , & mime celle de prcf- 
que toute TEuro^e « fe divîfaic en ttoii or« 
^et i les Bannecets , les Chev^aliers &: lea 
Ecuyers. Le Banneret était celui qui avâie 
aifez de terres ôc de VaiTaux pour conduire 

4* V%mit , fptts & kanmen , «m certain nom*^ 



# 
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brc de Gentils-hommes relevant de luî# Cette 
dignicé paiTaic du pere au àls, & pouvait même 
être poffcdcc par un Ecuyer , parce qu'elle cuic 
attachée à la terre ; au lieu que celle du Che* 
vaUet mourait avec lui , comme étant propre 
â fà perioune» Le Baaneret pouvait prétendre 
aux qualités de Comte» de Duc, de Mar« 
quîs , de Baron. 

Les fimples Chevaliers » c'eft-i-dire » ceux 
qni n'éuient pa$ zUTtz riches pour être Banne-» 
rets, composaient la leconde dalTe* ils poruienc 
un pénon ( étendard ) en pomte ; & par^IA 
on les diûinguait du Bixmecet dont la ban<» 
niere était quarcée» On nommait JBachelUrs 
les /Chevaliers pauvres » les bas Chevmlianm 
Cependant il y avait des Bacheliers qui étaient 
tels par leur terre ; [ Ton en verra un exem- 
pie dans le Conte fuivant}. Quand ceux-ci 
avaient reçu la Chevalerie > on les appell^c 
Chevaliers -Bacheliers. Dans les Montres le 
Chevalier recevait le double de la paie de 
VÈcuftt t 9c la moitié de celle du Bannerer. 

Quant â rÉcuyer* c'était le prétendant 4 
la Chevalerie; il en fera parlé plus bas, 

Iby Btrcé dans un écu^'} 11 a été dit ci« 
deffus qu'il y avait des écus concaves» 

ie » De fon ^oing » ainfi que d^une majjue i 
pourra écraf^r^ i Un Chevalier déCarç^OAue 
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idans une bataille était hors de combat, ne 
pouvant pius fe relevée par la pe£inceur de £ef 
armes; mais fouvcnt il était encore plein d# 
vie» Se pourau même n'être pai blefiTé» Det 
vaiccs ^ui fuivaicnt les armées, couraient alors 
de tous côtés avec de gros maillets, des lia^ 
ches ou des maiTues ; Se frapjpant â grands 
coups , airommaiejiit les guerriers renver(ësw 
Les Chevaliers eux-mêmes , pour expédier 
plus vice leurs ennemis » fur qui les cpces , 
routes lourdes c^^u'elles étaient, ne' faîfaient 
que glifler , fe fervaient dans les combaa de 
ces armes redoutables. S. louis combattait 
avec une mafiUe* On voit encore dans l'Ab-*' 
baye de Roncevaux ' celles qu'on prétend ""DanuU 
avoir appartenu â Roland & â Olivier , ces J^U^ 
preux a renommés de nos vieux Romans* 
Oeft un bâton gros comme le bras , ayant 
â l'un de fes bouts une forte courroie pour 
tenir l'arme ôc l'empêcher de gliflèr, Se i . 
Fautre trois chaînoos de fer, auxquels pend 
un boulet pefant huit livres. 11 n'y a pas d'hom- 
me aujourd'hui capable de ;nanier une telle 
arme* 

Les malTues étaient en uGige «uffl dans lee 
Tournois j fiç pour qu'on ne les perdît pat 
fians le ca| où elles • échapperaient de U 
j^ti » on 4(uchai( à la Telle par ttiH( 
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fctîce chaîne. Les Gardes de S, Louis en 
pormienc d'asraia : c'était Philippe - Âuguftc 
qui avait incroduic ceccc coutume» Voyez; 
Sergent larmes plus bas au Conte dé^oi de 
VHermÛe qu^ Vj4nge mena dans le Jîeclçm 

{d. S'il joûte , & c'cjl toujours fans étricr* •) 

Ceci eft un tour de force. SI l'on fe rappelle 

ce (^ui acte dit ci-defTu^ de la joute, on pourra 
• concevoir quelle vigueur annonçait celui qui» 
'fans avoir le point d^appui des étriers ^ ctaic 
a({êz ferme fur fon cheval pour n^être pas 
ébranle du coup de lance , pour dcfarçon* 
ner même Ton adverfaire , en lui perçant de 
la lieane , Ion haubevt , fa plate 6l ion gam* 
bifon. 

( e 9 Jamais il ne quitte fon heaume. } L'in* 

commodité de ce pot de fei i^ui enveloppait 
toute la tite, fa grande pcfanteur, la chaleur 
qu'il occalionnait) fur-tout quand la vilicre 
était baiflee , empêchaient qu'on ne put le 
porter long-tems en cet état. AuiU voit* on 
fouvent que dans les Tournois les Cham- 
pions fufpendaient le combat d'un commun 
accord, 6c levaient la veiuaillc pour refpirer. 
Le plus eftimé & le plus valeureux était celui 
qui gardait fon heaume le plus long-tem*# 
^Qu on juge par-là quel degré d'héroiTme co 
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devait ccrc de ne ie point quitter , même 
pour dormir. * 

[ Tout C€ qui Lui appanitnt U U difiribue^i 
tes Rotianders , les Fablicrs , ôc toutes ce« 
troupes &méliques de Poëces & de Mûriciene 
qui fie. vivaient tpe des largefTcs des Grands 
Seigneurs, avaient trop d'intérit i leurs pro- 
fufions ^ pour ne pas chercher tous les moyens 
pofltbits de leur infpirer cette forte de fiiftc 
ruineux. En Jilant leurs Ouvrages , on eft 
tenté de croire qu'ils n^ont écrie qu^aiin de 
v^anter la libéralité. Ceft , félon eux , la pre- 
miere des vertus; c'cft la plus indifpcnfable, 
& elle marche de pair avec la probité & la 
valeur. A chaque pige on cil forcé de rougir 
peur eux tl'une baflefle d^ame qui malbeu* 
reufement était générale , & qui ferait capable 
de déshonorer les Lettres^ (i tes Letcret» pou- 
vaient être dcshouoices. Mais la ferviiude 
inhérente au gouvernement féodal avait avili 
les efprits y Ic^ deux plus nobles arcs que 
rhomme policé puifle ajourer â fou bonheur » 
la Poé£e déclamative Se la Mufique , n'étaient 
aiors qu'un vil métier que des vagabonds ou 
de petits Bourgeois entreprenaient pour vivre ^ 
^c des malheureux Vaffaux pour gagner les 
bonnes grâces de leur Seigneur. 

Ji n'y avait pas plus de dciicaceflê çbe£ les 
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^Xioubadours » parce que» pour la plupart 

d*encr*eox , les taifons d'avidité écaiem 1er 

mêmes. Tout efi rcnvcrfé , die Vua de ces 

Poètes , la Cour du Roi Alphonft notre ehef 

(tait une fourcc féconde de largejis ; à pré^ 

^Wîjl. fi^^ oit n*y. donne plu» rien* ^ • « • » Garia 

laitt, des d'Apchicr , feloa les manuicciis , fut boa 

Troa^, Troubadour, bon Chevalier: il fut bien faire 

t» i*pag* • 

jr77» l'amour » & poifffa la libéralité jtifqu'à donner 

*% j^^p^ tout ce quHl avait ^\ Si fêtais riche , dit un 
Mtrt ^ je ^donner A h touus mains pour faise 
dire par-tout, voila cet homme fi libéral qui 
Tom, . refufe perfome Le plus a&mé des ri- 

Ztp*4^. mailleurs oferait-il aujourd'hui senir un pareil 
langage } Non sum; les fiedes ne dégénèrent 
pas toujours » comme on veut nous le faire 
croire : & fi eu fe poliçanr » ils contraâent 
quelques vices nouveaux, il en eft d'auu«s 
^nffi dont ils' fe corrigçnr» 



Voici MVSLAiPziAMsuLs j>u Conte. 



I^ss £iux amans prennent, pour mieux 
réduire » le marque de Tamouf véritable. 
, /our nuic ils Ibat: occupes de rufes nou- 

velies j 



O U C O N T E $• 16^ 

VcUcs ; on les voit fouplcs Se lampans , & 
fouvent ils font tomber dans leurs pièges 
un cœur naïf. Ce n'eft pas aînfî qu'aimai 
celui dont je vais conter l'hiftoire : mais * 
auifi , avant' de lui oâroyer amour » fa 
Belle le mit à I cpreuvc. Vous qui, comme 
elle , avez tant d'intérêt à n'être pas trom- 
pées, imitez fbn exemple. 

Elle rfétait fiilc ni d'un Duc , ni d'un 
Comte. Sa naiflance cependant était illus- 
tre , & dans tout le Royaume vous n euf- 
fiez pu trouver fa pareille en beauté & en 
courtoiiie. Pour fon uGiari , Bachelier trés- 
opulcnt, mais Gentilhomme fort pacifique , 
il ne (è piqiiaît pas extrêmement de bra-. 
^oure; &c il convenait fans £içon qu'il 
n'était pas homme à aller pour la gloire 
rifquer de fe faire aifonmier dans un 
qombat. Du refte il était libéral, tenait 
bonne table , recevait très-bien ceux qui 
paifaient par ion Château : auiH fe faâfait- 
on un plailîr d*y defcendre. 

Un four vinrent chez lui trois Cheva^ 
Ijiers. On avait annoncé un Tournois ( a ) 
<âans le canton , & ils s'y rendaient. Deux 
id'entre eux avaient ua train magnifique » 
Tome L K 
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car ils étaient riches & puifTans. Le troiiictntf 
éisàt pauvre Se n'avaic qu'un £cuyer (i ) s 
mais jamais lice ne s'ouvraic quil n'ac- 
» courut pour y diiputer le prix > jamais on 
ne i'avaic vu reculer devant un danger , &c 
quand il avait le heaume en tcce ^ il ne 
redoutait ni lance ^ ni épée. 

Nos trois braves n'eurent pas plutôt vu 
la Dame que tous trois en furent épris j 
& belle comme elle était , vous n'en ferez 
pas étonné. Chacun d'eux épia donc de 
fon côté un moment favorable pour lui 
parler ; ^chacun la fupplia de vouloir bien 
agréer d'être fa Mie , & l'afTura avec mille 
. iêrmens que d elle daignait y confentir y 
il ferait pour l'amour d'elle tant d'avions 
deprouelTc 5c de courage que jamais femme 
ne pourrait Ce vanter d*avoir eu pareil 
amant. Leurs ^ vœux ayant été égalemenc 
dcdaigués , ils perdirent refpérancc , Re- 
partirent le lendemain matin pour fe rendre 
au TouQiois qui devait conamencer le jour 
fuivant. 

La Dame cependant » quoiqu'elle eût 
' rejette leur déclaration amoureufe , n'avait 
pas laiflë d'y faire attention 5 mais avant 

* 
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éîy répondre , elle s*était propofé , pour 
mieux choiiir de les éprouver cous 

trois. ^ 
Il y avait au Château un Écuycr , à la 

fidélité & à la difcrétioa duquel elle pou- 
vait fe fier. Elle Tappella , & lui donnant 
une de fes chemifes : ce Allez au lieu du 
» Tournois , lui dit-elle , & préfcntcz ceci 
» au plus g^and des trois Chevaliers qui 
» vieonent deipartir. Dites-lui que s'il veut 
» vivre & mourir à mon fcrvice , comme 
il me l'a juré , je le prie de vêtir eette 
»» chemife pour l'amour de moi , & de 
» fe pré (enter ainfi au combat fans autres 
» armes que fbn épée , les çhauilès de 
» mailles , fon heaume & fon écu ( c ). 
n S'il refufe de l'accepter , vous irez TofFrir 
au fécond , & enfin au troifieme j c'eit 
^ celui qui a cheicLc à vous parler quand 
» il eft forti ». 

Chargé du paquet , TÉcuyer partit aufll^ 
lot. Il fe rendit au lieu du Tournois, 
& alla oi&ir le don de fa MaîtreflTe à 
celui des Chevaliers qui lui était le pre-« 
mier défigné. Celui-ci le reçut d abord 

avec rêcoitfuuflànce 5 U promit dobéîr ^ 8c 
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jura de nouveau qull ferait pour £a Dame | 
des aâions telles qu elle même ne pour- 
rait les croire. Mais à peine eut-il réfléchi 
qu'au iieu de ces inq>eQétrables eavelop^ 
pcs , de ce tic armore de fer fous laquelle 
il était prefque invulnérable , fon corps » 
couvert {eulement de ce vêtement ridi- 
cule , allait fans défenfe être ezpofé à 
tous les coups, qu*à i'inftant même foa 
vifage pâlit. Amour & proucjfe cherchè- 
rent eu valu à le ranimer ; en vain ils lui 
criaient que fon refus allait pour jamais le 
couvrir de honte j Couardife venant l'épou- 
vanter & le menacer de la mort, lui 
criait de fon côté qu'il valait ena>re mieur 
vivre que de tenir parole à une MaîtrclTe. 
Que vous dirai-je > Càuafdife l'emportais 
& après avou héûté quelque tems inccr- 
uîn & confus , le ChevaUcr renvoya U 
chcmife. 

. Elle fut portée au fécond , qui la reçut 
comme l'autre , & qui finit de même par 
la rendre. Enfin, on l'offrit au troilieme 5 
c'était k pauvre. 
Celui-ci fe mit à genoux pour recevoir 

. l>«rkv/\; Afi^ la ria^me de fon cœur* IlkbaUà 
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refpcftucufement j déclara qu il fc croirait 
mieux armé ainfi qu'avec le fer & Tacier ; 
& pour marquer à rÉcuyer fa reconnaif- 
fancc de rhonneur qu'il recevait par lui, 
il le pria d'accepter un cheval de main ; 
feul préfcut que fa fortune lui permettait 
tfoffirir y & prix de fa valeur gagné n'a- 
guercs dans un Tournois (d). Toute la 
nuit fut employée à baifer ce gage de 
l'amour y & à attendre impatiemment que 
le jour lui permît de le mériter. 

Il ne s'aveuglait pas fui le danger ce-* 
pendant. Vingt fois il fe repréienta^comme 
les deux a.utres , ces cimeterres , ces lances 
& ces malFues qu'il allait braver fans dé- 
fenie 5 & ^ quand il longeait à cette épreuve 
terrible à laquelle jamais aucun amant 
n*avait été foumis , 8c oii tout le courage 
poi&bie devenait inutile ^ fon corps malgré 
lui frillonnait d'épouvante. « Mais nia 
» Dame k veut , fe difait-il } & elle ' 
mérire bien que j expofe mes jours pour 
» elle Amour alori venait lui applaudir j 
il lui montrait au bout de la carrière tous 
ce qui allait devenir la récompcnfc de fa 
valeur 5 compagnie de la plus belle des 
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fujumes, entreciens cendres, doux regards » 

• • • Dous fourire » 

Et baifers (jui n'ell pas le pire , 

Et il fe difait de nouveau que des plaifiis 
pareils valaient bien qu'il rifquât fa vie. 

Cependant le jour parut ; & les Hérauts 
crièrent dans toutes les rues , /ace:j^ j Ai- 
cei ( e). Aurti-tôt notre Héros tranCporté 
£c revêt de la clicmire. Il prend fou épée » 
fon écu & fon heaume i & iiiontanc fur 
Con cheval , il s'élance dans la lice 8c 
attaque fes invulnérables rivaux. Bientôt 
fon écu cft mis eu picccs. La compallioa 
veut 'en vaîn Tépargncf; il s'enfonce au ' 
plus fort de la mélce > frappe dans tous 
les rangs , provoque les vainqueurs par Ces 
coups, & reprit fon épée de leur fang. 
Le lien coulait par trente bleflures j mais 
Amour «ranimait ; îl ne les fentait pas ; 
& , quoique fcs forces s'épuifalfent infen- 
fiblcment^ il continua toujours de com- 
battre, & ne voulut quitter la lice que le 
dernier. 

Sa valeur fut couronnée. Hérauts & 
combatuns j tous ^ d'une voix unanime » 



i 
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lui dccerncrcnt le prix du Tournois 3 2c 
tous Ce firent un deyoii: de l'accompagner 
en pompe jufqu^au lieu oii la veille il 
était defcendu, Épuifé par la fatigue & par 
fes bleJÛfures , on fongea d'abord a ic cou- 
cher. Ou voulait lui ôcer cette chemifc 
tn lambeaux , épaiffîe 8c encuiraifée pat 
fou fang : mais il s'y icfufa toujours 9 
déclarant qu'il aimait mieux perdre la vie 5 
& il fallut, pour qu'il confentîc à laitier 
mettre fur fes plaies le premier appareil » 
fc prêter à çe caprice infenfc de l'amour. 

La Dame était déjà inftruite par i Écuyer » 
du danger que courait la vie de fon amant > 
& alors elle fe reprocha la cruelle épreuve 
qu'elle avait exigée. Elle renvoya aufll^ 
tôt vers lui fon agent âdcle , avec ordre 
de payer libéralement en fecret tous les 
fecours .qui feraient néceifaires pour hâter 
Ta gucTiluai Se lui fit dire qu'en récom- 
pçnfe de tant d'amour elle lui Accordait 
le iîen , & l'attendait pour l'en aiTurer 
elle-même par un douibaifer. Ce mefTage, 
plus puiflant que tous les remèdes , fut un 
tm baume falutaire pour les blelTures du 
mourant. Il fe rétablit bientôt s & impa^ 

K4 
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tieiu: ic recevoir la HacceuTe récompenfc 

de Coa, courage , il vola vers la Dame. 

Le mari dans ce moment venait d'ouvrit 
une Cour-Pléniere* U avait anuoncé 4àes 
fctes & des Tournois dans fon Château , 
Se de tous les cotés une foijle de Cheval- 
liers & de Gentils-hommes y étaient ac- 
courus. Le Chevalier vainqueur voulu: à 
Ton (our ^ avant de fe préfenter , éprouver 
fa Dame. Il lui envoya par un Ecuyer cette 
chemife qtfil avait reçue d'elle , & qtfil 
avait teinte de fon fang dans le Tournois^ i 
& la pria de la vêtir par-dellus £cs habits > 
ic de fervir ainfî à table avec fês Pu- 
celles (/). L'amante âdclle n'héiita pas. 
Elle icpoiidic que ces taches du fang de 
fon brdve & loyal amant étaient à Tes 
yeux plus belles que l'or & les pierreries j 
& après avoir baifc à Ton tour cette die** 
mife I^giante , elle eut le courage de s*en 
couvrir & de fervir aîiilî les convies. 

Tout le monde fut furpris d'abord: mais 
on favait ravcnture du Chevalier pauvre } 
on devina aiicment ce quen retour il avait 
Kxigé , & on en eltimadavantage la femme» 
capable d un amour H héroïque» deux 
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lachesqui avaient refufé la chemifc, étaient 
venus auili au Château* Témoins de cette 
fcenc courageufe , ils fortireut , en pleurant 
de dépit 8c de rage. Quant au mari , je 
vous^ ai défà dit qu'il n'était pas brave s 
il fe rendit jufticc , feriiia les yeux fur 
Taventure & fe tut (g). 

Bafir^ en finijfant, s'adrejfe aux Dames i 
aux jeunes Pucelles & h tout le corps des Ch€* 
valiers , * pour leur demander lequel des deux 
amans fit plus, ou celui qui pour fa Mie brava 
la mort , ou celle qui s^expofà au blâme pour 
fon ami. Il prie les Juges de, décider loya^ 
élément cette queftion importante , ^ fouhaitc 
qu'en récornpenfe Amour les comble de fes 
biens» 



Dans {e< inftruâÎQjis du Chevalif^t de la 

Tour-Landri â fes filles ( c'était un Gentil^ 
homme angevin qui écrivait en t^yt » ) 4rii , 
Chevalier y coupable d'empoifonnement, en aC" 
cufe urne Demoifelle dont il n*a pu fe faire 
aimer. Elle ejl condamnée au feu. Au moment 
qu'elle va périr ^ un défenfeur fe préfente; «I" 
combat Vaccufateur qui eji forcé £ avouer fon 

crime ; ma» U a été bhjfé luirnJme mortel-^ 
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lenunt. En expirant il envoie fa chemife fati'* 



glante h la Pucellt \ & celle ci par recaU'» 
naiffance la porte toute Ja vU» 



(û, On avait annoncé un Tournois dans 
te canton» ) La France , qui <lo&iu naiflknce 
â la Chevalciie , 7 vit naicre aiiffi les Tour- 
nois* On appellaic ainlî ces Jetuc militaiics 
où la NobklTe venait en pompe s' exercer 
aux combacs ; inftimtion brillance d'un - peu- 
ple galant & guerrier» <^ui ieule fuâîrait pouc 
nous peindre les mœurs du tcms , & qui » 
aind que la Chevalerie » foc non - feulement 
adoptée par Iç refte de l'Europe chrétienne , 
mais encore par les Empereurs Grecs » les 
Sarrafins d'Afie » les Maures d'Efpagne ^ &c* 
X'imporrancie du fu}et exigeant quelques dé- 
tails plus étendus que dans les autres arcicies , 
)e me flatte qu'elle me fera pardonner la ton* 
gueur de celui-ci» 

Les Rois , Princes & Grands-Seigneurs qui 
voulaient ouvrir un Tournois , ( je ne parle 
pas ici de ceux ^u'a leur imitation les petics 
ligueurs particuliers donnaient dzxu leur ma<* 



NOTES. 



✓ 



Digitized by Google 



.ou Contes. 179 

tioîr ) , long-cems auparavant envoyaient dans 
les Provinces voifinçs , ic fouvent jufques 
dans les Royaumes étrangers , des Hcraucs en 
annoncer le jour & le Iku} & l'on mvitait 
cous les braves Chevaliers , 6c les jeunes 
Écujrccs fur-couc , i venir mériter , ceitx-Id 

bonne r^cùmpenfc , ceux-ci merci de leur Dame 
OU Mugmenuttiofi ^amoun Si le Tournois ta 
• donnait dans une ville, le Bailli , ks Maire 
.& Echevins du lieu étaient charges de procurer 
des logcmens à cous ceu^c qui arrivaient; fi 
c'était fou^ les murs d'un Château , on dref» 
i^aic des tentes 6c des pavilloAS dans la cam«- 
pagne. On a vu ci^delTus les précautions que 
Ton .prenait pour qu'il ne pût entrer dans 
la lice que des gens irréprochables , & com* 
ment les Dames qui avaient i fe plaindre de 
quelqu'un trouvaient Jacis&ftion. 

Le lieu du combat ctait une vafte enceinte ; 
fermée tout au tour» ou par des cordes cou- 
Vertes de tapis, ou le plus fouver^t par un 
double rang de barrières, efpacées l'une de 
Taucre de quatre pieds. Cette intervalle vid« 
avait fon but. On y plaçait les Ménétriers 
pour jouer des inftrumens » les valets des Che« 
valiers pour retirer leurs maîtres quand ils . 
fe fauvaienc de la prefle ou qu'ils tombaient 
de cheval » & les Hérauts , Sergcns 5c Rois- 

TSi6 
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Armes , pour veiller fur les comfcattans ; 
pour maintenir Tordre » juger des coups ' Se 
donner des avis ^ des fccours à ceux qui en 
«uraienc befoin. Le peuple fe tenait en de- 
hors. Il y avait un amphichcicre à pludeu es 
itages pour les Rois» les Reines» Princefles, 
Dames, Juges du Tournois & vieux Cheva- 
liers hôrs d*ctat de combattre. Avant que les 
Tclucnoyaas cncraflent, on avait foin d'cxa- 
sniner s'ils n'étaient pas liés à la (elle , R leurs 
armes fe trouvaient conformes aux loix indi-^ 
quccs Se Cl elles n'avaient ^ue la longueur 
pre(crite» 

Ces armes étaient ordinairement des ba- 
tons ou des cannes , des lances fans fer ou i 
fer rabattu, des Cpi:cs fans tranchant, qu'on 
nommait par cette raifon courtoifis ou gra^ 
cicufes. Quelquefois cependant* on fe fervait 
de lances à fer émoulu « des haches Se de 
toutes les armes des batailles; ( celles-ci s ap- 
pellaient firmes a outranee )• La feulè dîfie* 
jcnce^ c'ell <jue les coups alors étaient compta s , 
te qu'on ne pouvait en donner par-delà le 
nombre prefcric. Les MaiTes d'ailleurs écaicnt 
\ vifitées la veille par les Juges-d'armes» 8c 
jnarquccs , au manche , crun fer chaud ; 
nais dans Tun Se Tautre combat il était 
défendu de ârappcr ailleurs «j^u'cnçrç. ks ]va^ 
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membres , Se jamais de poince. 
' Il y. avait deux manières de fc battre 5 
l'une ou les Tournofans , féparé« en deuac 
troupes rangées chacune fur une Jigne , vc- 
Baient, comme dans les armées, fe frapper 
de la lance pour fe renverfer. En France ^ 
a£n d'empêcher ceux qui étaient défarçontlé« 
ûecre. foulés aux pieds des chevaux, on ima* 
gina une^^chofe fort ingénieufe , quoique , 
d'un autre côte , elle eut peut-être quelques 
ioconréniens ; c^ceaîc une double barrière 
plantée au milieu de la lice dans toute Ta 
longueur, pour féparer les deux troupes; de 
£icon que Ton pouvait bien s'atteindre da 
bout de la lance , mais les cjievaux ne pou- 
vaient fe toucberé - - 

L'autre forte de combat fe nommait com- 
tat à la Joule ; forte dê mêlée confufe , 
ou Ton frappait à tort âc â travers fans favoir 
fur qui , & comme on pouvait. On n'em- 
ployait pour celyi*ci que Tépce, la hache ott^ 
h maffe. Comme il eût ctc alfez difficile 
dans tout ce chamaillis de diftingùer celui 
qui faifait les plus beaux faits d*armes ^ fie 
par confcquent d'adjuger le prix, d'autant pîu^ 
que fous le heaume le viiage était entière-- 
. ment caehé , on s'aviÊi d^un expédient , ( Ir 
icllefuç l'origine du Blafon}j ce fut d'armo« 
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■ rîcr fon écu 6c fa cowe-<i'armes.^ Les Hérauté 
& les Jirges pouvaient par ce moyen fuîvre 
de Vçc'û ks combaccjins.&.dirceriier les prouefTe^ 
particulières» * 

La journce hniffait par quelques }oûces fanç 
prix , qu'entreprenaient certains braves pour 
ilonner it^ preuves de leur adreife, ou pour 
plaire à leur Belle^ Cette joute s'appellait le 
.coup JDamts. 

Les Dames , pour qui ces Jours étaknt des 

. jours de triomphe, les Dames qui par leur 
iexe ne pouvaient paraître dans la lice , & 
par leur inexpérience n^euflent o£e y diûec 
des loîx , trouvèrent moyen cependant d*y 
• pré&der d'une façon^^bien adroite* Elles cboi- 
fiilaii^nt un Chevalier 5 qu'on nomma- le Cht^ 
valier " d'honneur ^ parce que ce choix était 
riionncur le plus grand qu'un Gentîl-homme 
put recevoir* £Ues lui donnaient une coëâès 
une guimpe ou quelque choie de femblable ^. 
^u'ii attachait au bout de & lance $ & dâ* 
ce moment il recevait la furintendance Se 
rinfpeâion générale du Tournois, 11, y veil* 
lait en leur jiom* dénonçait celui qui les 
avoir oâfenfées , 8c que tout le monde devait 
frapper; mais dès que par leur ordre il le 
couchait du bout de fa guimpe» â i'infianc 
il devenait facré , comme étant fous la pror 
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teâîon des Dames 3 & il n'écaic plus permis 
die le toucher. Une pareille fonâjon ne firraic 
que xidi^ule â nos yeux , fi elle n'avait leu 
que ce but f mais le Chevalier-d'honneiif ayane 
la faculté de le porter librement par*tout , SC 
la foule s'écarunc par refpeâ â (a rencontre ; 
il pouvait }Yec fa guimpe féparer ceux qui 
étaient trop icharnés» trop.pretfes & dans le 
ilanger ^ £c par*là il éviuit bien des acci-* 
liens. 

Malgré toutes ces précautions cependant, il 
en arrivait toujours beaucoup. Les hiftoires 
en font remplies; À pour n'en citer qu^ua 
feuly dans un Tournois donné 'à Nuits en 
124Q il y eut foi;(antc» .tant Chevaliers qu^È^ 
cuyers , qui périrent fur le lieu , ou des coups 
qu'ils avaient reçus 1 oii éaafés pt^ les chc- 
\aux , ou CuEotjucs par la pouiCere, Ce furent 
ces malheurs, trop fouvcnt répétés, qui firent 
que Les Papes interdirent les Tournois » avec 
excommunication contre ceux qui s'y trou^^. 
verai^nt; Se que les Rois non-feu!emcnc s'en 
dirpenferent , mais quMls défendirent même 
â leurs enfans d'y combattre. Néanmoins la 
fureur fiour ces fpeâacles guerriers était fi 
gcandcj que ni la crainte de la mort, ni les 
Bulks du Pape , ni Texcommunication n'enr 
pttceiit £uénr j & que la Cour Romaine fut 
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* Chr, S. oWigcc enfin de les permettre Parmi noi 
Rois mÉmcs , Charles VI & François I cédè- 
rent, a la manie commune y qui ne faic iint 
f'eft à un Tournois que Henri II duc la moill. 
hsL Noblefie Air<couc , qui crouvaic i y iads* 
faire â la fois (a galanterie^ ùt magnificence 
& fo& courage , crois chofes qui. feront cou* 
jours en France fon caradere diftinûif , ven- 
dait tout pour y paraître avec éclat , 8c ve« 
naic sy ruiner en chevaux de prix» en fuite^ 
nombreufe , en* houfles brodées , en habits 
magnifiques. Un Gentil-homme n'était eitimé 
qu^aucanc qu'il s'y était diftingtté ; Se pour 
£iire ixioge d'un brave Chevalier « on dilait 
de lui qu'il avait fréquenté les Tournois. 

. £c en c&t , & Von peut objeâer à ces jeux 
pompeux les dangers, les dépenfes, les que. 
relies Se les haines qu'ils amenaient trop fou- 
vent avec eux» on peut dire en leur faveur 
qvt*ils étaient aulB un exercice utile de fbcœ « 
d'adrellè & de courage j Se même une école 
d'honneur \ puifque pour y être admis il (al« 
lait être fans reproche* J'ajouterais encore 
qu'étant alors , avec les Cours* Plénieres « 
feule occafion qu'euflent les deux fe^es de 
paraître en public , ils ont contribue peut* 
être plus que toute autre chofe â dérouiller Se 
à polir les mœurs. La C^evaleâe d'ailleurs 
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6i£int la force des armées ^ car Tlnfanterie » 

cainpoice des Communes , n'étaic comptée 
pour rien , ils devinrent oëceilàires pour s*e- ' 
xercer à manier la lance &c l'épée , à fe iervic 
du bouclier , à fe tenir ferme fur fon cheval» 
Enfin ne les coniidirâc*on même qae com^ 
me le fimple fpeûacle d'un peuple guerrier, 
quels tableaux agréables ou impofans n'oi&enc 
pas à l'imagination du Poète ou au pin- 
ceau du Peintre , ces deux jeunes filles de 
qualité qui venaient annoncer en vers Tou- 
vercure du Tournbis ^ cette Noblefie > forte 
& vigoureufe , fouvcnt rélite des principa- . 
les Cours de l'Europe , entrant dans la lice 

* 

au fon des inllrumens de guerre , armée de 
lances ornées de banderolles & des livrées de 
leurs Maîtreflès* Joignez a cçt appareil la 
beauté des chevaux, la rîchelfe des équipages, 
l'éclat des arme& ^ ces échaftàuds à pluiteurs 
étages remplis par les mercs , les époufes 5c 
les amantes des combattans ; ce^ pavillons 
relevée d'or Se de foie, icpandus dans la 
campagne ; chaque aâion brillante célébrée 
auHitot par les acclamations des Hérauts , par 
les fanfares des Muitciens & les cris répétés 
d*une multitude immenfej le prix accordé au 
p!us brave , d'après le fuffragc réuni des Prin- 

US ^ des Pamc$ » des Ucuut^ & d^s Jugc^i^ 

« • 
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& pcéfcnté avec un baifec par la Reine dtt 

Tournois 3 le vainqueur reconduit aux cris 
du peuple Se au Ibn 4es inftrumens , défar-* 
mé par les Dames les plus qualifiées ^ man- 
geant d !a table du Roi , & devenu Tobjcc 
des fêtes qui fuivaient ; fon nom célébré par 
des Chanfons Se infcri^fur les regîcres des 
Officiers • d^armes ^ tcc^ Quel eft le peuple 
dont les annales nous ofl&cnt l'idée d'une inf- 
titution à la fois auffi galante , auffi guerrière 
& auiîi magnifique i 6c qu'après cela on ima«- 
gînc , s?il Ce peut , rimpreffion qu'un pareil 
fpeAade devait faire fur unç nation vive 2c 
lenfible à la gloire. 

Les Tournois eurent toujours la plus grande^ 
vogue en France. Ceft par eux que les Héros 
de notre hiftoire^ Du Giierdin, Boucicaut» 
Bayard, &c. commencèrent leur renommée. 
Mais la mort fiineile de Henri II en 15^9, 
y fit renoncer. On ne vit plus depuis ce tems- 
la que des carroufels » des combats à la barrière» 
des courfes de bagues^ La Cour de Suéde en 
a publié un dernièrement ; & il n^y a plus 
que des Souverains , & même des Souverains 
puiiEms , qui puîflent au|ourd*hui nous en 
donner une image. On peut apprécier main* 
tenant le projet d'un de nos Wauxhab , où 
Avec quelques enfans à pîcd vÊrus d'or^peau^ 

V 

I 

« 
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ivec les fâlucadôns & les fimagrées des falles 

d'cicnme , le diqueus d'une épce & d'un bou- 
clier Ae fer-blanc ^ on a cru de bonne-foi nous 
lepcéfencer nos anciens Tournois. 

{b » Le troijïemt était pauvre & n'avait qu^un 

Ecuyer. ) Un Gentii - homme ordinaire ne 

pouvâic prccendre à la Chevalerie qu'après 
avoir paiTé par le grade d'£cuyer* Ainfi des 
parens , dès que leur fils était forci de l'en- 
iànce , le plaçaient au fervice d'un Chevalier 

pour apprendre fous lui le métier des armes» 
• D^abord il y ponaic le titre de Page j il 
prenait celui d'£cuyer à quatorze ans » Se s'at*^ 
tachait plus intimement alors i la perfonne de . 
Ion Maître* Les grands Seigneurs avaient des^ 
Ecuyers poui leur table , pour leur écuiic ^ &c« 
les Chevaliers pauvres n'en avaient qu'ua 
£eul y qui les iuivait par-tout , qui portait dans 

les voyages leur lance, leur heaume & leur 
éctt 9 avait foin de leurs armes &c de leur 
cheval , tenait Tétrier quand ils montaient , 
les armaij^ quand ils allaient combattre , les 
relevait sMls étaient renverfês dans la mêlcie , 
recevait les prifonnicrs qu*ils faiiaient, 3c 
leur rendait enfin, quoiqu'il fut fouvcnt d*unc 
auffi bonne , & quelquefois d'une meilleure 
œaifon qu'eux, tous les ùiyice$ que rend au- 
ÎQurd'hui un domeftique^ Mats tel itait le 
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préjugé reçu & le ceipeâ porté à la Chevaleiic, 
^ue ces fervices ne déshonoraient perfonne. 

Un£àuyer ; quelle que fut fa naiflànce» s'il fe 
trouvau dans une compagnie de Chevaliers , 
s^aflèyaif fur un fîege plus bas que les leurs » ou 
un peu ea arrière ; il ne mangeait pas â leur u- 
ble, eut-il même été Duc ; Se s'il eût eu Taudaco 
de frapper un Chevalier » il aurait eu le poing 
CQUpé*^ enfin^, il ne pouvait commander une 
armée , p^tce qu'il ne pouvait commander i 
des Chevaliers » ne Tctant pas lui-même. 

(p» Se préfenter au combM fans autres armée * 
que fon épée , fes chaujfes de mailles , fon 

heaume & fon écu. ) Dans le Roman de Lanr 
cdçt^ douîe jeunes Chevaliers voulant prou- 
ftr leur amour â une Demoifelle , font chacun 
â rciivi les promeifes les plus extravagances. 
I.!un d*euoc Veng^ge â combattre , comme ici. 
iàns autre habic ni harnais qu'une chemife de 
la Maîcreflè , fans autre couverture de tfite que 
fa guimpe, Sl fans autres armes qu'une lance# 
[d , Le pria iacccpur un cheval de if^ain , prix 
de fa valeur gagné n'agueres doHs un Tournoie^) 
Les Chevaliers pauvres pouvaient tirer parti 
des Tournois pour leur fortune* Dans les' 
jcombacs qui s'y faiiaient avec défi , le cheval 
& les armes du vaincu appartenaient de droit 
W vainqueur, & quciquciois lui-même do- 
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vcnaîc fon prifonnier. Comme ces jeux cuiene 
rimage de la guerre « les loix y éuienr celles 
des armées. Souvent celle rançon enrichiilàic 
Un homme à îamais. Il y avait même une 
fofce d'épée propre aux Tournois qu*oa 
nommait gagne-paifu 

Dont i ed Gaignepains ncmiméet 

ell€ le 
Car par li efl-gagmés il pains. 

Fékrinaff du Mûndê par Guignevilîe. 

Dans le Fabliau de Guillaume au Faucon . 
on verra un Chevalier revenir d'un Tournois 
avec quinze prifonmers* 

le , Les Hérauu crièrent dans iouus tes ruesi 
lacez,, lacez.) Ceci H*eft qu*unc abbréviauoru 
On criait ordinairement lace^ les heaumes » 
laee{les heaumes^ c'eil-à-tlire , armei-vous^ 
On a déjà vu que pour afliiter le heaume fur 
la rere , on le laçaic au haubert. 

(/^ La pria defervir à table avec fes PucelUs.} 
Les Dames pour qui on avait un refped qui 
allait prefque îurqu'à Tidolatrie , les Dame^ 
dont Tamour était recommandé exprefTémenc 
à tout vrai Chevalier après Tamour de Dieu , 
ne parlaient d un Chevalier cependant qu'en 
Tappellant MonfeigneUr« Si c'était leur mari » 
elles venaient au-devant de lui , quand il ar- 
rivai; . tciûr Tctricr pQUj; Taider à defccndrci^ 
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Lorfqu'il crairaïc quelques - uns de fcs con- 
frères , répoufe fcrvait à uble avec les femmes 
attachées i ion fer vice : cane était haute en- 
core une fois roptnion qu'on avait alors ic 

ce titre fublime. 

(ff» Quant au mari ^ il fe rendit juftice^ 
ferma les yeux fur l'aventure & /e tuU ) Ccœ 
conduite de la femme , le filence du mari , 
cette approbation univetfelle de raflèmblée fur 
une a<aion qui aujourd'hui exciterait le plus 
horrible (caadale » font encore de ces chofts 
dont la plupart des leûeurs feront révoltes, 
& qui paraîtront toujours invraifcmblablet 
jufqu'd ce qu'on ait appiris i connaître les 
mœurs du tems , & fuc- tout les étranges pré<» 
jugés de ces ûedes furramour» Le fanatifme 
qu*îl infpirait Êiifanc entreprendre pour les 
femmes des chofes incrojrables , celles-ci , cm« 
pprtécs auffi par la force de l'opinion publique, 
devaient à leur tout fe piquer quelquefois, 
comme ici, d'un héroïfme bizarre. On affi- 
chait publiquement fon amant , on lui donnait 
fes livrées à porter dans un Tournois; Se 
pourvu qu'il fât courageux » on était hors 
de tout blâme. Voilà les moeurs que préieutent 
|es Romans. Cèï amour d'ailleurs éuit fouvcnt 
pur Se délicat ^ ils en offirent des milliers 
d'exemples^ la f «ifi^^n du Çh^Yîilici; pauvre 
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s'annonce ici comme telle. Ainâ » d'aprètf 
ropinion du cems^ le mari n'avait pas raifoxi 
de s'en plaindre : ce n'était qu'une efpece de 
Sigisbée que prenait fon époufe. Et d'un autre 
cocé^ de quel front , lui qui était lâche » eût-il 
ofê murmurer , devant cette foule de brèves 
qui dans le monde entier ne priiaient que 
deux chofes , les femmes 3c le courage i On 
verra dans le Fabliau de Bêsrenger avec quel 
mépris iurulcant une femme traite fon mari 
qu'elle a fu convaincre de lâcheté > Se avec 
quelle audace elle amené devant lui un amani; 
dont jufqu'alors elle avait rejetté les voeux» 
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LE LAID CHEVALIER. 

* Tom,x^ J'ai trouvé cette pièce dans te Mcnagîana , où 
p. 29. i^fi la donne êomme tuée £un manuferit 

ancien^ fini en 1318 par un Auteur qui /• 
St de Troyes. Quoique poftérieure de quel* 
ques années a celles qui compujint ce r«*> 
cueil^ je m'en fuis emparé , parce que je 
croîs t avec Molière ^ que tout ce qui efi 
bon dans mon genre jft' appartient ; & même , 
tomme ette eft couru & contée fort naïve-* 
ment , je la tranfcrirais ici en original , fi 
à Corthographe & au langage je ne f^up- 
fonnais J^lénage de l'avoir altérée. En voici 
ta traébiShn^ 



Il y avoic uii Chevalier puiflant qui ai- 
mait une Demoifelle plus que de raifbn. Il 
était très-laid &c mal bâti j mais du reftc 
parfaitement fage , excepté feulement en 
amour. La Pucelle, au contraire, était 
fiaiple & bctc ^ mais belle à faire plaiilr , 
& telle qu'on n'eut pu trouver (a pareille 
ni dans le canton ni ailleurs. Le Chevalier 

voulait 
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voulait l'avoir , parce qu'il l'aimait plus 
que coutie chofe , & qu'il £e tfouvaic épris 
de fa bcaucé. Il aircmbla donc les amis , 
& leur dit : « Je veux avoir cette femme s 

nulle autre qu*elle ne me plaît. Mais 
vous la comiaiircz , lui répondirent les 
^amis. — Oui, je fais quelle eft fottc 
^ 8c fans efprit -, mais favez-vous ce qui 
^3 aiiivcia î Elle aura de moi des cnfans 
» auxquels elle communiquera ïa beauté j 
» moi je leur donnerai la fageife. Sages de 
» beaux , ils ne peuvent avoir qu'un fore 
» digne d'envie >\ 

D'après cette prophétie &l cet elpoîr , il 
époufa la Demoifelle. Us eurent des enfans 
comme il l'avait prédit. Mais devinez quels 
furent ces enfans : laids & hideUx comme 
le pere , fots Se niais comme la mere : ce 
fut tout le contraire de ce qu'il avait cfpéré* 



Ce Conte a été mis en vers par M* Imberc«i 
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E T D E L'A N N E A U. 

Extrait, 



U N Chevalier dont l'Auteur fait. le plus 
grand éloge eft devenu amoureux d*une 
Dame, Il va chez elle lui déclarer iba 
amour , & la prie de lui donner quelque 
chofe qu'elle ait porté ; afin qu*à cette vue 
le rappellant dans les combats celle qu'il 
aime , fa valeur puifle^y trouver fans celTe 
de nouveaux motifs de bien faire* Comme 
elle refufe , il lui prend , en riant , foa 
anneau. Elle fe fâche ; il feint de le lui 
rendre : mais il fubftitue adroitement le 
ficn qui était alfez fcmblable , & foic. 
Bientôt elle s*apperçoit de la tromperie 8c 
fait courir après lui. Il la trouve ^ «quand 
il revient , fe promenant fur le bord d'une 
fontaine. Elle lui redemande fon amieau , 
& lui rend celui qu elle a. Le Chevalier le 
rcprefad : mais voyant dans Teau Tomb;;: 
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de fa maîtreflê j puifque ma Dame ne veut 
pas le porter , dic-il , je vais le donner à 
ce que j'aime le plus après elle j & alors 
il le jette à l'image. Cette plaifanterie fait 
rire la Dame, £lle regarde tendrement le 
Chevalier, & le prie de la reconduire à fa 
chambre. Je ne fais ^ dit Renart , ce qui 
en arriva j mais jamais depuis ^ elle ne 
lui redemanda F anneau. . 
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LAI DE NARCISSE.. 



Si ce Lai eft celui dont parle , Jans fort Verbum 

abbceviacum , Pierre , Chantre de Paris > vi«> 
dentés tantilenam de Landrico non placere 
auditoribus , ftacim incipiun( de NaiciiTo can- 
tare , il a été fait fur la fin du Xlle fiecle. Ce 
n*eft qu'une imitation libre d'Ovide / maiB 
Us détails en font abfolumçnt différens. On 
croirait prefque que notre vieux Rimeur 
ayant vu cette fable , ingénieufe & contée en 
tres'-beattx ^ers^ manquer d'intérêt^ a cher-- 
ché y au contraire » à en répandre beaucoup 
dans ta fienne* Rien de plus touchant que 
fon héroïne. Il n'y a pas jufqu à la mort 
de ce foi I^arcîjfe , qui n*infpire quelque ai* 
tendriffemenu J'invtu mes LeSeurs à lire la 
métamorphûfs du Foïtc latin avant le Fa-* 
bliau* 



ux veut fe conduire fans confulter la 
rai fon , fi malheurs lui arrivent, je n'en 
ferai point étonné. £n tout il eft une règle 
& une loi dont U ne faut pas s*ccarter. 
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XTant de fe mettre ea mer , le Pilote con^ 
fuite les vents. SUls lui font favorables, 
aldh feulement il déploie fes voiles. Ainfi 
doit agir celui qui veut aimer. Ne vous 
embarquez point aveuglément fur cette 
mer orageufe 3 bientôt vous vous verriez 
emporté malgré vous» Mais auffi quand 
- im cœur vous aime , ne lui foycz point 
trop icvere. Souvent Anaour fe venge j 
j'en ai vu maint exemple terrible , & ne 
veux vous citer que celui ^^de Narciilê. II 
mépriia Tamour , Amour le punit > & 4 
Ibû tour il mourut d'aimer. 

A Thebes jadis vivait un Devin célèbre 
dont jamais les.Oracles n'avaient trompé* 
Unemere tendre voulut le confulter fur la 
deftinée de fon fils unique. De longs 
» jours lui furent accordés , répondit le 
>9 Devin > mais il en abrégera beaucotq) Iz 
9^ durée , fi jamais il fe regarde y\ La 
anere à cette réponfe crut de bonne-loi que 
rOracle enfin ceflait d'être infpiré. Elle 
Ibrtit en fo^ moquant de fa prédidion , 
te lapidant quelque rems on eut lieu de 
la méprifer i mais hélas ! l'événement ne 

IcottTa que trop combien elle était sûre 

il 
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L*en£ànt cxat ea âge , & devint un pro^ 
<îige de beauté. Nature avait , pour le fbr-^ 
mer, employé tout Con ait. Amour y quând 
il le vie , en fut lui mèoxe étonné > 6c 
voulaui contribuer auill à la perfed:ion 
de tant de charmes , il ptèu aux yeux 
bleus du jouvenceau un regard û tendre , 
à £es kvres de rôle un fourire H cliar-* 
mant , qu*il n'y eut plus de cœur qui pût 
lui rciifter. 

Dcjà NarciiTe avait vingt ans j nuis 
jbin de ^'occuper du ibin £ doux de duu> 
mer quelque Belle , il les fuyait toutes , 
& ne connaifTait d'autres plailîrs que d'al- 
ler au fonds de$ forêts attaquer , une àéchc 
en main , les ours , les fangliers & les 
animaux fëroces* 

Il revenait de la chafle un jour. Son' 
cheval bondliFait fous lui & faifait retentir 
au loin la terre. Au bruit qu'elle enmid > 
Dane, fille du Roi » & la première entre 
les beautés de Tlicbes , ^'avance vers les 
fenêtres de (a tour. Elle regarde 8c voit 
paraître le jeune chaileur avec ces couleurs 
animées, avec ce maintien noble & fîci , & 

cet air de courage qui ajoutait encore à Ùl 
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beauté. Plus cUe ie coniidcie » plus il lui 
plaît. Ses yeux ne peuvent le qu&tcr , &c 
elle-même s'éœmie du plaifir qu'elle y 
tiouve» Amour en ce moment la guettait 
du haut du ciel ; il lui lance une flcclic qui 
la fait treCaîllir. Elle £e croit bleiTée , elle 
met la main fur fou cœur j liélas l laiplaie 

était au-dcdans. 

Trifte & penfivc dlc fc rerire pour fou- 
pirer. Tout fon corps friffonnc. Elle fe 
fent brûler , & Tes tourmens font tels 
qu*en peu d'keures fon vifage a déjà pâli. 
La nuit qui furvient ne la foulage point , 
parce que toujours elle fonge à Narciife; 
Dans i'eipoir que le fomjpieil en effacera 
Timagc, elle fe couciie i mais Amour ne 
la laifle point repoièr. Envain elle cherche 
une fituation qui la calme i toutes lui font 
également infupportablcs , toutes ne font 
qu'augmenter fon mal - aife Se accroître 
encore l'agitation de fou faug. ce Qnj 
» trouble ainfi mon repos , s*écrie~t-ellc ? 
» D'oii viennent ces.treiTaiiliilëmens » ces 
>3 palpitations involontaires ? Un feu in- 
» térieur me dévore » je fens ma xaifoa 
^fe doubler 9 je ne me connais plus* 
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» Pourquoi m'occuper £àns cefle d'un Ixom^ 
>» me qui fait mon tourment ? Eh l que 
» nvimporte qu'il foie beau > s'il n*a peine 
» la bonté. Peut-être avec tant de charmes 
» ëft-U' trompeur ou perfide. Mais non» 
>9 la Nature a pris aop de plaiiîr à ie £6r^ 

mer pour ne lui avoir pas donné toutes 
M les vertus. • . • Dane ! qu'as <- ta dit 2 
«• Après avoir été {x loag-tems eftiûaable , 
» veux-tu donc enfin te Êure mépri(er^ 
9» Quoi un iucoxmu te plaie 2 • . • oui, il me 
» plaît plus que tout ce que j'aime au 
93 monde j & à qui » grand Dieu i ne piai- 
>f laic - il pas i Sa bcautc , fa grâce char- 
>9 mante m'ont ravie ; & fans lui il m'eft 
5d impoiiibie de vivre. Mais hélas i peut-il 
» être à moi ? mon pere me l'accordera* 
^t-ii} Ah l c'en elk fait $ je fuis née 
» malheureufe , il me faut mourir ». 

Ainfi fe pafla la nuit à pleurer & à gé- 
mir , jufqu'à ce que les vcnt^ irais du 
matin vinrent calmer un peu cette dou- j 
kxureufe angoiife* Epuifée d'accs^lçment 
& de fatigue l'infortunée PrincefTe s'af- I 
ibupit j mais l'image cic Narcillè la pour- 

iuivi; jufques pendant fm fommeil 5 



* 

Digitized by Google 



ou Contes* lot 

bientôt elle fe réveilla pkis agitée encoxe 
qu'auparavant. 

Déjà le foleil commençait à luire. Dane 
hors d'elle-même va s*appuyer fur fa £e« 
nêtre^ dans refpcraace qu'elle pourra roi^ 
¥oir peut-être k beau chaffeur qui l'cm-^ 
brale. Eu effet c'était Theuie à laquelle 
il fe rendait dans la foret. Elle Tapperçoit 
au loin , & foudaîn^un cri de joie lui 
échappe. A mefure qtf il approche , fôa 
cœur fcmble s épanouir de plaifir ; elle 
ne peut prefque reïpirer : on eût dit/ que 
fes regards dévoraus l'attiraient vers la 
tour 3c hâtaient fes pas. Elle le voit enfin » . 
te le trouve mille fois plus beau encore 
flue la veille. Mais à peine a-t-elle ceffé * 
de le voir , fon corps tremble , fes ge- 
noux chancelleat« elle tombe fans con- 
nai /Tance. 

£Ue ne fe relevé que pour maudire Con 
tong & fe défefpérer. Hélas l s'écrie- 
» t-elle , on m'avait dit que l'amour était 
» il doux* . , . Quel état alFreux l non , 
»je ne puis plus le fupporter. Je vemt 
r> faire inftruîre ce jeune Thébain du doux 

V peachant que (a vue m*a iofpiré j o\i 
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» plutôt je veux qu il vienne pour avoir 
» le plailîr de le lui déclarer moi-même. 
» £h ! quel autre que moi » ô cieli poor- 
» rait iui peindre tout ce que je feus. . . • 
w Mais s^il allait rejetter Toffire de mon 

cœur? Si fon indifFérence , Ton orgueiL... 
» Eh bien , j'irai , oui j'irai fur le chemin 
» de la ibrét m'olFrir à lui , je me jetterai 
^ à les pieds » je le$*baignerai de mes lar- 
» mes 5 je lui peindrai tous les maux qu'il 
» me fait foufirir ; & s'il n'a point une 
X» ame de fer , il en prendra compaHion ». 

Le lendemain, aux premiers rayons de 
Taurore ^ elle Ibrt du lit ; & fans bruit 
ouvrant (a chambre, s'échappe par une 
porte dérobée i vêtue, pour tout habille- 
ment , d'une chemife & d'un fimple man« 
teau. Tel elt Tamour. Voilà ou il a con* 
duic une fille fage & timide. Raifça, 
prudence , refpeâ de fon rang & de foi- 
même , elle a tout oublié s ce n'ell plus 
qu'une amante défefpérée qu'une paiTioa 
aveugle entraîne hors d'elk-méme. Trem- 
blante & fans guide elle s'avance à grands 
pas vers la fotêt. Là elle s'alTeoit au pied 
4'ua arhre çn attcndapt Tanivée du cha& 
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icur, & demande aux Dieux de lui in/pircr 
des paroles capables de i*atcen<lrir. 

Déjà il était en route. Danc entend au 
loin l'aboi des chiens* Bientôt elle apper- 
çoi^ les valets > enân elle le voit lui-même 
qui les fuie à une légère diflan ce , un trait 
en main & le carquois fur l'épaule* £lle 
vient à lui. Surpris de trouver en ce lieU; 
ccarcc une aufli belle pcrfonne , N^rci/Te 
croit voir une DéeUê ou fée ^ & il def-* 
cend de cheval pour la faluei avec rciped;. 
A éette marque de déférence, la trifte 
frinceilè oublie tout-à-coup ce qu'elle 
s'était. propofc de lui dire j elle n'a plus 
la force de parler , & ne peut qu'ouvrij? 
les bras & le ferrer en rougiflant contre 
fon coeur. Il la repouilè , & demande qui 
^Ue cfl. « Je fuis , répond - elle , une 
«infortunée qu* Amour a conduite vers 
» vous , & qui depuis qu'elle vous a vue 
«détefte le jour. Mes maux font aâez 
» grands pour mériter qu'ils vous . tou- 
»chent> fans cet efpoir je ne vivrais déjà 
» plus : rendez-moi la vie & le bonheur. 
^Msâs pourquoi détourner vos yeux^ 

Regardez-moi , je fuis I>anç, la fiUc 
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» de votrè Roi. Plus d'un Prince m'a de-* 
»5 mandé mon cœur, en me difant que 
» fêtais belle Beau jeune-homme , je te 
«Poffirc à toi tout entier j permets qu il 
» t^àmt , & en retour accorde-moi le tieiu 
» Ah l tu ne iais pas quel le plailk 
» d'aimer ! » 

L'inhumain fut infenfible à une douleur 
£ touchante, «Si Amour vous fsàt foujffiir , 
» répondit-il , cha(Iez-le ; moi je ne le 
connais point , & puiTqu'il caufe de pa^- 
» reils tourmens -, jjs nerveux poinf le 
» cçnnaStre >\ A ces mots il s^éloigne* 
Dane » pour Tarrétcr , fe jette à les genoux ^ 
die les arrofe de Tes. larmes , & lui ten^ 
liant les mains le conjure de récouter en- 
core un moment avant de la faire moutir* 
TaPiJ»s qu eik parle , fon manteau s'é- 
chappe , & laiiTe voir à découvert des 
appas qui éuffent fait le boniieux du plus 
grand Roi de la terre. Mais rien ne toudie 
NarciiTe » ni les charfxxes de cette inno* 
cente beauté, ni les larmes que verfenc 
fes yeux fi tendtes /ni même le fang qui 
coule de Ces pieds déchirés par les ronces 
& les cailloux. Un tyran barbare , une 
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iMke féroce ' tuShnt été Attendris $ il ne 
k fut pointai il monta fbr fcto ^eyal'^ 

& difparut. . ^ \j ' i'-^ t \. - - 

..cc,|4w d'efpoit i s*édritf llilibitiméé V 
.pIus::d'€i5)oir i il faut mourâ;, Eh l qu^an 
jc donc iàitpour lui déplaire, l Mais^ il 
^ Die. fuie eavain , nef^im ltoubtidr ^ 
n xiuds que ibient les tourmeos qu il ma 
«ixaii&5 |e le^ lui pordotiM , ti veat toi»* 
«9 jotirs raimer dqpi&*dè lui même» 
I?. Bientôt peut-être il rougira de tant àû 
0 mmaiL $ peut^^tte yicrii<k&^:<41 à meé 
p genoux me icdènaander > et coeur qu'il 
i9i a teletiaé .& qw oe veiie )miàis 6cre iqa*à 
i^Jui» i • » Non je veux le prévenir âf 
h le fléciiir moi - mcme. Jc lui écrirai § 
tr je fetdd Solliciter fk oonqsiflioâ»' PburcÉ* 
99 t'ii réiiiler à mes. prières & à mes ^r» 

ims i U cédera au moins à mes im^ 
«• porcaiiitésw % . . èkl Daste, iDanei^ quelte 
19 eft ta folie l Tu te jSatiËcs d'amollir un 

ûDènr fans piâé , oiiuiTeacpas f appœ» 
m xevoir qu'il tie haie « , » Dieux de la 
itf Oier la terre & du ciel , qui avei 
I» aimé s foi VétioS , toi fda àïi^m m'at 
m 9s^y foala^ msUBSkV», & vengez* 
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m mol de f iDgiac dont iinfimfibiiké 
» iiio coûter h Qa*il apprcxàoe 4 
connaîcre aui& ce que c^eft qu Axnour^ 
qu'à imi HHur îl pleoie Si gémUk,^ êc 
« qu'il ue saiiTe ^rou^ei: aucune couib-' 

DsuM à 068 mois s%i|lbnçsti]sttiS'isi iotâc 
fOQT lecrouYer celai %u'dle veoaic ck 

maudire , & ians lequel elle né pouvais 
pbs Tmè. 'Miùsr ks jaftcs Oîeur exau** 
ccrcat ÙL prière ea depk d'elle. Se Amour 
lui-même jura dans fa colère quavaui Iç 
fiCrachcr du â>leil cife-fêmit; vengée. 
X .l^^ardiTe pesdauc ce-oems pourâiiyaic^m 
fcr£ Vers le milieu du jour , accablé de 
«hsdciSD fie de hxigK^ éévoxé^c £bi£» il 
s;!6carâ de ù, troupe pour- aller J&^dé^cocec 
à quelque jRmtaine, II- en ttouve une door 
eMK ficattlSianenics ^- cn^ucées dTane 
àerbe âaiclie ^^ile , coulaient fus 
tm gnprier liii£uii!L On y defcendait pat 
wi.pecroa de^masbre (aJK Na£cîire.s^ 
proche Se veut boîrc : mais la mort ctaifr 
ii qui i^atctibldt; £a & iMiiliuit. a appei>^ 
ipit daus 1 eau' fOQ |mgge ; & fes ^cux 

iavci^çaacçjdcs Diçi» a^oK 
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. V 

Je Jlupjfrime la fuhe ete Vaveniurt dont tatit 
le monde fait h dénduement p €r qui, dânt l*o^ 
wigmal » diffère peu de V Auteur laùn.. Èperjla 
^Jtâmour pour fon ombre , le jeune ehaffettf 
^'épuife en larmès 6; en prières infenféei* 
'Enfin U fitccàmbe k la violence &s defirs qui 
ié confumeàt , fir tombe mourant fur l'herbem 

' ' En ce mbmtat â rck Obne 2mire^« 
'Amoor l'avaic-caiiBluite à la fontaiue. Ce 
Dieu voulait lui montrer comment ^taic 
puni j'ingrat pour lequel il l'avait envaîa 
enflammée. NarcifTé la recobiâîs, & veuc 
lui pârler j mais la voix lui manque. Il 
lui tend mam ; tn levant Us yeux vers 
le ciel 9 comme pour lui demander par^ 
.don &: reconnaître la jufle puindon .des? 
IMeux* Dane conftemée s'iailèoit à ift - 
cotés 5 elle lui pofe la céte fur fou ièia^ 
le- couvre de mille baifcrs brûlans, le 
Jbaigne dcktanes. Ma& c'en ^ iàir» il 
a*eft plus tems«9 & elle le voit expirer 
dans Ces bras. Alors fbn défefpoîr s'exhale 
ca loAgs cris doulQureuZr £lle chcrch« 

Ma. 
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wicort à rappeller ion atnaiit à la vie pi< 
les cardfles les plus douces qu'Amour ^puiflè 
jprodiguer* Mais convaînçue enfin qu'il 
Weft plus li'efpéranee , furieuse 8c déee^ 
tant la yie qu'elle ne confervait: que pour 
fiimcr. NarcilTe , elle fe jette fur ce corps 
iâns Me s dlc colle £a bouche fur £a 
; bouche , pouffe ua foupir ^ Se meurt. . 

. Que le Ciel , ajouté t Auteur y préfen'c 
d'un fort pareil ceux qui* aimeront comme 
cUe» Mais profitez-bien de cet exemple , * 
. TOUS fur^coot qui avez iiiipiré de T amour 
à quelqu uxu 

' CâT 

Q\ift^& vous le leflêz moucir; 

mcrir» 



' * On trouve dans la Bibliothèque du Théâtre 
^Français , T. i, pag, zi , une Moralité à troh 
perfonnages^ faite exaSement JCapris le Fâr 

-^hlian* La pièce finit , comme celle-ci , par un 

:mvj4 aux filles 6* aux gar fané tff w pas itm 

* fi cruels fuand on Us aiméy 



Vicu le vous ÙLUtah 
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NOTE. 

• (a, U trouve lutt fontaim* ....on y def^ 
tendait far un perron de marbre^ } L'arc dv 
jardinage écauc crès-pcu connu au ceins dçs 
Fabliaux» & les Seigneur ii*ayaac pour ^ra« 
inenade dans leurs terres que des vergers ou 
des parcs » on f« piquait » quand on y trou- 
yait une fonuiae » de Tembellir par une en* 
ceinte en maçonnerie , te quelquefois par des 
degrés de marbre* Ces dégrés ie rrouvenc très- 
fréquemment chez les Romanciers» II en fera 
mention dans U Paradis d^ Amour. On verra 
auffi dans le Lai de VOifeUt^ quelle était 
alors la for^e dç beauté propre CC4 ver^t$<^ 
jardinet 





M*. 
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♦*D U F A B LIER. 

Ce morceau eft tiré* éunt puce jbr9 longue & 
fort Jîngulicre , infitulég le Cailoiemcnç 
( les enjeigncmens ) d'un pcrc à fou fils. Ces 
iefons prétendue;! font un compofé d'A^ 
pophtegmtê t ée JPaHes p de ÊoHB-'moi$^ 
dCHiJhriettu , $f mim de plujiettrs CotfU$ 

libres tout cel^ çoufu grojfifrement én^ 
femhle par des tirades d'une morale fort in- 
fhidt f ^ quelquefois tris-malhonnétCm AuJPL 

jSarbaioitf l'^ fait in^^rimtr ^ it'a-Hl 
ùf( donner fue dee extraite de eee nvr^ 
Ueée. Je ferai connalu^e toue çeux des Contef 

fui en vaudront la peine ; ils feront mar^ 
, qui$ en ùtrty cômme celui ci, d*un double 
eifidrifue. Au r^ » ceitc manière d'enfei^^ 
gner par Apologues , ce mélange dç prt^ 
* ceptee ^ée Conses, entièrement £ine le goâê 
0riental » me /iraient pnfque croire, qu^ Ip 
Caftoîement efi un it çes Ouvrages dont 
nous fommes redevables aux Sarrafins , & qui 
ont été traita de PAnise^ Ou* on fafe at-^ 
eention aux FaJbU^uM ffii en feront tiréa^ h 
mefurs qu'île f^ préfenisr^nt jSBr je fuis per^ 
fuaié qu*on reconnaîtra dans la flupart une 
forte teinte du géni^ fatigue* 



u. 



N Roi avait un Contour de Fabliaux 

qui Tamu^ait beaucoup (a). Un £bir qu*il 
éwiM lic^ il le fit venir , & lui dçnund^ 
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an^Contt. Celui-<i qxâ moacdt^ dleàiri^ 
ic éoasfir » fit tous GsB-xSotts pour 
difpcnfci i mais il eut beau iàire ^ il 
£Ulut obéir. Il prit Ame Cqn parti » & 
commença aiiiiî. 

« Sire , il y avait un homme qui avait 
» cent fous d'or; 8c avec fon argent â 
» voulut acheter des moutons i Se chaque 
«> mouton lui coûta fix deniers s Sf il 
m eut deux cens } & il s*en revint à fon 
^ village avec Tes deux cens moutons i 
t» 8c il les chafTait devant lui. Mais en 
î» revenant il ctouvâ que la rivière 

m 

^ débordée s car il avait beaucoup i>lu ; 
«• & les eaux s'étaient répandues dans la 
a» campagne 3 & il n'y avait point de pontî 
» & il ne fa V ait comment pafTcr avec Ccjt 
» moutons. Enfin , à force de chercher ^ 
M il trouva un batçau i xpais ce bate^ 
>» était jd petit ^ â petit qu'il ne pouvait 
p y paâer que deux moutons à la fois ». 

Alors le Conteur fe tue. ^ £ii kim 9 
» quand il eut palTé ces deuxilà , dit 
» Roi , que fit-il î — Sixe , vous (kurm 
» que la rivière eft large , le bama foix 
^ petit 4 ôc qu'il y a deux cens mputonsti 

M4 
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m U lèiir Êiat du tiam , dqrmaiis xai mm 
lo/tandis qu'ils paiTentj dcmaia je vous 
W cpnterai cç qu^ib devintent i 



^4^9 ^crv. XKX* 
jpans Do,m QuichqtUx « • t « 



N O T ^ 

» 

. (4 f Roi avait un Conteur de Fabliaux é) 
les $eigneurs particulitts , peu riches» ne pou- 
vaient ÎQuir des Conteurs » qne quand il en 
pflait quçIqu'uA par leurs Châteaux. Le^ Roi« 
* ^ avaient auprçs d'çu^. , cotiimc ils ont au- 
jourd^hui des Lcftcursî c'était un emploi dans 
rétat de leur MaiCbn î & l'on çhatgeaic or- 
dinairement ces Conteurs d'égayer le repas. 
Teniani U àner de la Reine U y avait un 
— . . Trud'homme qui faifoit des Contes \ Philippe- 
Chi^l^s Awg»ft« fouvent â fa table le 

par poète Hclinand j & le Roman d'Alexandre de 
CboUy* p^tis y rapréfente ce Poë^ chanunt les amourt 
de Jupiter S>ç le çombat des Gcans. ^ /oit 



O V C O N T 1 ». IIJ 

y ifioit fon Médecin ^ '& de fes gens & var^ 
ieu-dt^duatArt^ honaiue , qui parlount de 
jajfcufete{ ou ihifioir^e ançUnnee oà il prc-- 



* JEtogt 
deCharl% 

VIL 
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!»« * LAI D'ARISTOTE. 

^cnri 



O^stYTi qui fait unç Hiftorietce agréable 
a ton; de la uirç 3 ^ ceux qui i eacqjulenc 
doivent i*écouter avec plaifu: : car £ le 
premier a 110 moyen d'amufer ^ les autres 
^ont celui de pouvoir devenir meilleurs» 
Celle - ci me plut du moment que je I ea^ 
tendis ; & j'entrepris auffitôe de la mettre 
rime ^ parce qu elle çft jolie , Se fans 
vitlenie. Un Conte vilain ne doit j)as être 
récité dans les Cours^ Je n*ea ai jamais 
fait de cette elpecç 5 & jamais on ne men 
verra faire , tant que je vivrai. Ecoutez , 
Meflieurs , celui que je vais VQUS dire \^ 
il cft inlbuaif & plaifant. 
• Vous connaifTe:;^ ce Monarque GrcCj^ 
qui fat fi' Roi^ cet Alexandre qui reaveri^ 
Xd.vit d'Empires & fit feurir fa colçre à tant- 
de Princes. Il avait mis Tlnde fous fes 
pieds &c maïaçait d'çngioutxr le refte. de 

U twfç. Jouç-à-ççijp çç wîfçac fougueux 
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iihnèaL Si vous m'en émamèa Iz iaKbn ^ 
|e UiQûs» & )e vais Y^Q» la ^Ure» 

maîciiie funiveis » Amour qui i;Q||t 
& ccmt ibiiaier ipcnioc 4e Iç &ire ea- 
^«r d»s £es .ciuûocs» «vjiik irouiid 

.UOa atpîc jeune ç^m^içi §c dcs^^ 

nomeiit ie Damoifè^ ayâk xci^iocé Mpc * 
conquéces , pour ne j^lus j^'pcçu^ que de 
A Bdlc Qu'Amour eft redoutable & 
jpiliiEtot , piiii^u'il humilie À ce point ifs 
«maîtres du monde. & qu'il leur fait oublif r 
mnfi le foin de leuc gloire l Ne les hlâr 
mons pas cependanc» ïk £çm boifmts^ 
coQu^e nous ^ & TAmour a autant de 
pouvoir fiir eux que |]ix£ le dfitnigr 4^ 

kttrs Xujet$«. ^ 

Alexandre ne pouvait plus & Cêgsixcx 4^ 
£a Mie.. Bientôt , indignés de ce tepôs 
«bonceuz» Çcs Chevaliers & ^co^xm^-^ 
.jjpiurerent ; mais aucun d'eux cependa^ir 
. ncu^ alTcz hardi pour ofêr lui porter Je 
uaécontenteœcnt génér^L. Anftote s'ea 
charge». 4e îui-mêmc.. îjef d'un certaitt 
afcendant que lui avaient aqnis fht l!ei^|it: 

. j^veiiks €t lioa cprfwffi* 1^ 4e ÇS^^^ 



t 
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^ précepteur qu'il tt'avâic pas encore per< 
éo, M tui lepréTenta fbit diireinai&» -IC 
la^ honte die fa conduite & les naurmoroi 

ide fa CkevaUrte. Alexandre Técouta jCân« 

* • « 

fh&tixompit % 8e peur toute té^fOiï£e ii 
s'écriia en foupiraut : ah l je ¥Ot5 bien 
qiC'às n'ont pas aimé^ 
* IareniQ^tn|&ceaéaii]iM>iQ9 
4c quelques efforts qu'il en coûtât au Mo«. 
marque , il n'ofa plus aller chez la belle- 
Indieoûe. Celle-ci qui l'aimait tendtemenit 
& qui croyait avoir perdu Cùn corar , &it 
' bien affligée die cette abfcnce. Elfe pleura, 
elle gémit s enfiti , hofs d'état de féfifter 
^davantage aux inquiétudes de Cùn amour , 
elle Ce glifla chez te Prince un foir à h 
faveur des tâiebresf & tx>ute en krmes,^ 
lui demanda par quel niialheur elfe avait 
donc pu hii déphirc. Alexandre rémbraf& 
, mille fois , en tzffiimit dîme conllaûôe 
éternelle ; mais il convint que tes remom 
trances ftvereé d^Ariftote levaient à re- 
gret CépsLté i(f elle pendant quelque téms^ 
La Belle, irritée contre îe pédagogue,, . 
}ara qu'elle sNeti ^veh^àit; Elfe prik âftn 
^ «inant de £ij troiivi^ je lendemain nuttîa 4 
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rune des fenêtres de la tour (^i) 9 & prcH 
mit de le M €sùm voir dans un tel apiHN 
ml que le précepteur à £bn tour aunse 
befoin d'une leçon. 

Le lendemain , des que le foleîl parut , 
ëL avant que p«fi>nne lit levé » eUe dei* 
cendit au verger (^) $ car le deûr de la 
Yengeance rayait éveillée de bonne heure. 
Une longue chevetuxe blonde flottait à 
Tabandon fur Tes épaules. Nulle guimpe ^ 
nul voile qui cachât fà tcte ou fôn vifage j 
& pour tout vétenaent elle portak fur fa 
chemife un iimple bliaud , qu'elle avait 
latâé entr*6uvert comme pour rei^irer plua 
à Taife, Dansceca)uftcment volupoicuz^etiQ 
vmt fe promener près de la fenêtre du Phi-^ 
loibphe en chantant ^doucement cet air (cj^ 

Enfant j^cftais & jeunette 
" Quant à Fefcole on me mit > 
Mais je n'y ai rien appns^ 
^ Von qu'un ftttt mo» d^raowette) 

Eo, nuic Se jour , le répète 

Depuis qu'aï bel amî^ 

Au &m de œtto. voi^ charmanu ^ AriA, 
tare fut ému j i\ quitta fes livres pour 
^çom;çç. Siçritôc , çtttf^UJ^ dç YQÎr ççUç 
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caché ilans ïosjàhfc^ il admiiaic à £qn aifc 
la îeane Beauté » 9c émisât en fecret |e 
Cott du conquérapit ainwfalc à ^gai était 
léfervé tapt de^oohcur. Elle ùkVJiit cs9p 
bieo > la nd^ée» ce 4|a*fl lalkit pour l'at* 
tirai: dans fes pk;g($» {ik voukk le ^6ap« 
per d'une flèche dont le coup fut sûr & ,Ia 
U^ate imnirable. Dan$ ce deâèin » arra- 
chant une branche 4c xokûxt » eUe s!»- 
jnufà à cueillir dçs âcuis ^ à les çoucr 
•u rameau cûmme pour .s*en £dre une 
couronne (dj* feurà-^peu elle s'ayança 
ainfi de la fenêtre , faïas païaîcre s*cn ap- 
percevoir. Elle fe bai^t » ie rctevak 
alternativement pour déployer avec puis 
d'avantage Ces grâces piquantes 5 & elle 
chantait' en même tems .cette autre cfaan-^ 
fun ; 

€i tQie ttenneot^ amouteMaji 

Poucetce que )!aim» 

Ci me cknneoc axaoïiretie^ 

Où ij( lieQe ma Mvfu. 
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AriHote était hors de luî-même. Ses 
yeux e&fiammés fiihraient k Belle dam 
tous mouvemens. Ils s^en&mçèkût^i^ 
dément (bus Ton bliaud » quand le hz&tâ 
le £ûiait encc^ottvrir $ 8c comme s*il coe 
ccaint de £c déceler & de la £tire fuir.» 
^il ofâit à peine icipirer. Cent fois la Kai« 
, ibn lui conTeilla de retourner à (es livres^} 
cent fois elle lui repréfenta fes nde$ » £sk 
tête^ chauve ^ fa peau noire &c Ton corps 
ééchvQé% faits pour éloigner Tefpérancc 
& eâaroucher Tamour* La fUifon parla 
cnvain , il l'obligea de fe taire. 

L'In^enae' cependant avait achevé le 
chapel de âeurs^ £lle le poia fur ûk téte^ 
Se chantant amouiQuremeiu ce troiiîemQ 

Pans ui> verger fui: rberbetce.nouvcUc * 

penpve 

fille à un Roi trifte Se matte s'alQc: 
Çn foupirant elle appelle 

Son doux ami. 

4^,1 CoiDie Qui» 
IPouc votre amour ai peidtt |oxe 8: rit^ 

fUc p^flTa contre la fenêtre fans afFcâatîon^ 
iç Çhilp^^P^^ ^ guettait la faifitilott 
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çar Con bliaud » 8c rairêta au paUage* 
ce Qui me retient y s*écric- t-dlc en ic 
D xetoanunt 2 — Ma douce dame c cfi: 
celui qui ne peut plus vivre fans vous , 
& qui 5 pour vous plaire, expofcraît avec 
plaiûr orne & vie ^ corps & honneur ». 
Elle paru: furprife de cet amour que juf- 
qties^là on lui avait biffé ignorer 5 elle 
s*y montra feniible cependant » & avec 
une rigueur apparente Cç plaignit de la 
froideur d'Alexandre , devenu. , - comme 
tous les amans , ingrat par trop de bontés. 
Arîftote , enciiantc de cet aveu , & pcr- 
fuadé fans doute que le dépit allait lui 
livrer cette beauté charmante , promit 
d*employer , pour ramener à £ès pic(k 
rînfidcle , tout le pouvoir qu'il avait for 
Ibn efprit 5 «laîs il demandait une rccom- 
penfe , & fans feçon il pria la Dame ico^ 
trer chez lui* 

C*était-là qu'elle Tattendait* Elle feignit 
de céder à fes dcfirs 5 mais avant de faire 
folie , elle exigea de lui à fon tour une com* 
plaifance. Depuis long-tems ime fantaific 
la tourmentait. £lle mourait d*envie de 
fç ^piutfier^ mf>mé< fur lui^*& ne 
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tSoumit pas m mRsati^ puirqu'il irzit 
tant d'amour , qu'il ne s*y prêtât avec 
idaifir. Aveuglé par fâ paffion, le grave 
Pliilor9phe conTept* à ^out. II fort ^ans le 
verger , fe courbe vers la terre , & ap- 
puyé for les inain^ , pré(eÉee le dos. Une 
felie écait-là toute prête, on^I^-iui met} 
on lui pafTe la bride autour du coui-Sc 
El Belle , triomphante » s'aiTeoit avec 
fierté 9 ^ fe promené aiolL £af T^çr^c ^ 
chaniiant à haute voix 

H 

mené 

Aiaû va celui qu'aoïouc mwie. 

' . 4 

Alexandre avait été prévenu , comme 
}e vous i*ai dit > il était aux fenêtres de 
Ja tour. A ce fpe^lacie il fe. prit, à lire 
de , çoutç Ùl force. Ariftote , au bruit , leva 
la téte i il apperçut le Monarque ; ec 
honteux alors dç fa folie , & de la pof^ » 
tuTQ oiî il fe trouvait , il convint humble* 
' ment que le jeune Héros était excitable 
de s*ctre laiffc eoflammer par Tamour , 
puifquc lui-même , malgré les glaceisi de 
, l'âge ) il n'avait pu défendre, 

Ççt çxçmple doit uous a^prcadrc à tuk 
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Hifnct m les amies ni lemss amans : eu 
Amour eft le jmaîtce de oous le» honuxies; 

- Amour vainc tôt , <c tdc vamcra« 

comme le 

Tant com li moBd^ fim^ te)* ^ - 



Ce Cpiue ^ vrê^embiûbUmeni un ife «est 
ft/e 2e# Fabliers avaient pris deg Arabes. On 
k fftiive ddna les .mélanges de littérature 
• T. 1, oritnuUe fous le titre du Vifir fcUé Se bridé» 
f • ttf; Taiftt l4 diférence , <;'ç/f qu'ici les p^rfow^ 
nage» font un SiAtan ^ fan Jûimjbttr fir 
Odalifque. Comme M* de Cardonne n\m n 
donné qu^un extrait^ on m ficul jjM^fiUa 
dtitaSla fa rejfemblentj mai^ le canncvj^ ^ /f 
enfmcm 

Ml fCefi pa$ aifi de deviner ce qui a tngagÊ 
U FabUer à fiibftitutr Arifieu au, Vifir. U efi 
vrai qu'on a prétendu que ce Philofophe a^anf 
tpoufi la nièce {^outrée difent la fille ou la 
pçtite-fille ) d^Hermias fon ami , il en devint 
/ éperduemeni amoureux » fi^il àUa jufqu^k 
lui offrir des facrifices. Peut-être notre Foita 
aurait-il lu par hasard eetie fcandaleufe anecr 
dou , et cru que V homme ^Lce^ d'un pareil 
tF(kii de folie gouvm bien Strc fuppofé aagar^ 
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tfe Jttn faire m autre moins firieux. Peut^ 
être auffi n*a-t'U chorfi Arijhte que parce que 
c'était de fon terne te Dieu de» Uraverfitfe 
& des écoles d^Europe. Au refie le Fabliau qui 
va jaivre fera voir que Phiftohe €r la àrî^qUt 
^*eUe exige, étaient pour nos PùHes des 
chofes fort indifférentes • * qu'Us n^ chef^ 
douent fswnnt qu^un nom célèbre auquel ils 
fuffent coudre ies extravagances de t^r mO^ 
gittottoft» 

Le Conte d'Ariftote a fait quelque firîOM^ 
JBnmas SjlnusPieolonÔMidepûiMPapefouè 
le nom de Fie II, ) dans fon Roman latim 
des AfiuHirs fBariale te de Lncrecé b diu 
ooatme uu exemple du pouvoir de V amour. * 
n fe trome dans la Bîblîotheqtte amiifante 
& iuftfttâive ^ Mm. pag. ts* 

Et dans les Hiftariecces ou Noattlkt M 
yrtxs » par Mi» Imbcrt » p* 87. 

Sp ranger ^ Peintre de V Empereur RodoU 
fie II, tn a fait^M» commencement du fieolm 
dermer, un tableau que Sadeler a gravé. Le 
yieil amoureux eft repréfenié marchât^ a quatro 
pattes^ avec le mors en bouche , & portant fi£r 
fon dos la Dame, qui iune main tient ta 
Mde & de Pautre un fouet* Mais elU eft en-^ 
Ûircment nue ; fu^on fort fingulîere de fe pfêh 
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On afiit digé^rentes copies de reftawpt^M 
Ssàd€T^ Les ^larchahd» lidjont donné le mm 
j)tt Philofophe» Celui chei qui j'ai été les VQ^ 
m'a Stfàwûnanmt que c'était l'hifiaire^de Sor 
sratt & de Xantippe fa femme. 

Amateur n^a ajfuré avoir vu k Pâtis i 
Uji aphfifurs années, un groupe en marbrt 
repréfentant le même fujel. Il a^pai tcnait alors 
Â M^^le Manqvis de Vence. Dans i'<Suvrt de 
JV. Van Bûjuit {mort en iSçz) on trouve 
Muffi sa fsjniwé. Cejl me V^us toute nme^ 
montée fur le £>HU Fan que^ l'Amour tire par 
^ mlicoup 

^ ^nfinon a mis, il y a uois ans, le Coûte 
'â^Arifiote en Comédie , Jous te titre du Tribu- 
4xsâ pomeftîque« Un Vénitien^ las d» intri-^ 
gues & de la coquetterie de fa femme , veut 
fiiyt^re^pnre une ancienne loi ^ Rame » fuà 
permettait aux maris de juger les leurs ; & 
Jans ce deffein. il convoque la famille de Fae^ 
cujée. Mais unejuivante^ de concert avec fa 
JUaitreJfe qu^eUe a prévenue , dérange ce pro* 
jet. Le Vénitien s'était épris pour elle^ Ulai 
demande d^étre fon Favori. Ce mot rappette k 
la foubrette un chien qui fe nommait ainjî , 
ficelle dit avoir perdu» Elle exige de ré-- 
poux qu'il le remplace j lui attache au coa • 
m ruban couleur de ro/e, le fait fauter 
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pcr^ &c. te dénouement fe devine fans peines 
Oti X fait aulfi de noue Conce ^ depuis la 
publication deS Fabliaux , un Opéra - çomî- 
que , intictrlé 'Ariftou amounux ou té Philo* 
fophc bridé ; qtli a etc joué fur le théâtre de 
la Comédie Italienne. Au lieti de fe faire portée 
çar Ariftote, Ôfphale ( ceft le nom de li 
waîtreflc fAlexaèdA ) fe fait twinet par lui 
dans un ch'ât aUqO'él elle l'attelé. 
" Je ne cite fointV imitation du Philorophc dei 
Contes Moraux, parce qu'il eJîinutUe d'indi^. 
fuer les ouvrageê connus do tout le tMndJen 



H O TES. 



f la 9 Mlle . pria fon amant de /t trouver U 
lendemain mannà.yPun iesfiâéitAii^Utnr. ) 

Comte de iCaylus^ dans r^^traiD qu'il a 
donné de ce Fabllaii." , àit:^^s€>il^MsâMeh ^ M?ffi. 
«i'Alexandve Êiit 'prendèe aUMonarquie le dé- de VAc. 
guifement d'Abbé. Cette mafcatade^înutflc £*^f jT* 
ne fc trouva ni dans rcdition^!»*a donnée dù ^X. 
Fabliau Batbafan, d'après Je nianufcrit cite 
par de Caykis; ni daiu deuac autres i^er^ 
£ons un peu diâerentcs de^ràle*'d, qoç 
entre les mains , 8c d'aptc$ lèfqqeUcs W C» 
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( h 9 SUe defcendU m ver$er. ) On' Hft dm 
^as yàctê&ilrè.â crouver le coifaime bien rcgu- 
iUtjffpjukt obftryé dans nos Poètes. PaiÊûte* 
jcenugnorans pour la plupart; , ils n'^ivaicns 
<ltte de refpric nacurel & de riaugiaation* 
Celui-ci donne à Alexandre des Chevaliers & 
Barons , une tour » un verger ; ea im mor 
tout ce ^u'il voyait fous fes yeux chez les Prin- 
ces de fon ^cie. AufB peu inftraic fur l'ait 
fies bienféances ^ il iai£ du Conquérans de TAtio 
im écolier rîmide^ 3c de rinftitutcur du Lyccc 
un pédant aigre & groffier» Cendant fou fitle 
ien plufieurs endroits a quelque forte d'emphafe ; 
OU peur en )vger par la CKaduaioâ*^ oà faf 

sâché de lui confecver ce caraâeré. 

( Enfimtj'eJIoig ijr jeunette. ] Cette Chan- 
iba a'clL pas celle de X^origini^« Cdle-ci'&# 
m^^yttnt ^poinjt paûi digne d'être copiée, j'en 
ai (uhfticiié aucce ^ pxife» avec quel^M 
légers chaxigemens » dans les Poéiîes manuf^ 
crites «l'EttAactoi Siefchamps* J'ai aoffi changé 
quelques mots à-h troiCeme » qui vaXîiivie » 

qiii»n!ilait pas iateUigibiei 

idf.EUe Mfumufa à xueiUir des fleurs fmts 
m^en fidre une couronne. ) Cette couronne dans 
l'or^mal eft àppellée {^^litl .de WUmn. Qm 
«lommait capkl toftl , chapd ^ ce qui fe 
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«aemfiit fuc la tcce (^nr)« Pour lei Chér^ 

liées & Grands - Seigneur* titrés , c^ctairurf 
wdcIq d'oc enrichi tfe pîMewicf } te télle -eff 
rorigine cies couroanes dont on timbre atijour^ 
é'hvi Jcc Annoitte»* JoinviUe dit ^vit le Roi 
de JNavarre » à la.Cour-Piéoiere de Saumur , 
mangea- a9€c mt chapçl JPùr fin fur la titim 
I)^^ Vinvmuùrc dc €karle^^V'^ on trouva 
parmi fcs joyaux dix chapds 5 & il eft dî^ ' 
dci #^mbien de fmwim iJs^étaièiit compofia* 
I.es Daines en po/wient dWgeoc coiiune.un« 
parure. Le Roi Jean » dans imt fête » en donha 
un de. cette forte au. R^j t^f^MéncKiers. . 
, On en faiiait de flean. poar- tes époiiifiSet * 
le jour. 4e leurs . noces âcpour les confraîr 
ttes dans les grandes cérémonies d'églife. Cette 
^ecniei^e. consume r^bââç jÇjMQ^^.» comme char* 
'Cun faiu ,Qu»d Charles YIU fit Ton entrtO 
dans lii^^ts « Ic^ Çf^nes 4p la vill^ lui mirent 
(kf la tece un chapel ^ vioUtm. Souvent dani 
les feftins Jes.convjyes en portaient 4 b rnsh^ 
wc;^o des ,A^pqas. QMelq^çjfois même on eil 
ornait, comme eux , les flacons Hc les yct^t 
|»s« Va des ïdroics ^du Coiuaétable ésaic df 
£eryir le Roi à table- avec un cbapel dç fleuri 
îm la ,tftce ^ on^.yerge (xl^liclMi.à U «sain* 
l^fK Wfi sm^» ce^ cspui^Rne^ étaient d*un ufage 

& fcnkal ^M'i £aûitcc &t ^e pcofeiSon d'ifi 



u& F ▲ s X D i>tj X 

{gjfc & d*çvi Y^ituf. ic dzAà vient lé IBl^ 
ëe ChûptUerê » pOQtfr «iqàiircRhiiiiKir les Mfl^ 
iibaïuis de coi^wB& .de feucce» Comme Ici 
çl^jclf ies plus .commuu liaient ceux de 
flVjes » le$ C3b4peiièrs waient le privilège 
^Bruffl des roûer^cbex eux \ Tdocceci; pour 
Tr. des U^lîre t» paflâar, eïpliqise foai^oi parmi ki 
Fiefs ^ u foci^ns dcoics fctgaeuraux oq crauve H fouveat 



ijçj redevances de rôles. Les Marthandcs de 
Béai» aràficieUet'^ diM^ ieurs Statues fAtt ed 

1716 ^ foac eu&die t|ua]iiie€i Chapclicres cd 

J^ai trouvé dails oit nuliiufccit, ûne pîecé t 
dont je ne tôs*ici!iBMM!oii ^ué parce qu*âi€ 
nppellt hr ^èthatdt càûr ^htée <{e /ii/u. ( tf 
n'eft perTonne (jui lîe conname cectè galanterie 
qiiè^tleDtt&d«Mdiktaiiifoir à JûUe d*AikgetL^' 
lies^ de. Rambouillet ; depuis (on époufe^ ga-« 
lMlteFie<}tt*o!i-]idmma 'GmrÈahde i parce'^ifelk 
itaît compofée d^ihé fuite de fleurïl frei^tèà 
miniature^ ^.vtt' Att veri* cotnpckcs par les 
beattjt «'efptks dii-*eef«f«^) La pièce -de àotte 
vlttlx Poète eft întitulce"/e Capiel aux fept 
i3effrs.ai dit ^tt'Utiè Pttcelle lut lietiiaiiàa un 
don ) & que ce doii ^ttit-de faire â la fîiiecté 
«i* ^^hapel àt*'§L4Slà%. Iloen choifit fepc qùl ; 
ehacune par leurs qualit&s » difigaent les vectus 

«a'îme fkmOUIàm dôic '4Voir« i,et fept Bdut 
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&ntj€ lis, la viotettei le ibud» la perfeUe ^ 

la.confoude , lu lofe Tancholie. Le lis pac 
£i blancheur x^F^ue/ h pureté $ la vîpjiçm 
.;^v^rcic d'être humbk & retirée ^ 6çç. Les 
«iRCcs de la Guirl^ad» v au lieu d'iétre une le^ 
f pn, comme ici « écaienc, un complimear pour 
^ademoifelle de Rambouillet ; iriai$ au fonds 
Tidce eft la même» 

.En 1620, il y avait eu â la Cour de Savoie 
un carrottfel,- appelle U Ji^mmtde Fhn^ * ' 
dans le<juel les dificrences . Ûcurs s'aaknc dif* 
pute l'honneur ^de ^courpaaes la Prîncefiib de 
Picaiont» Chaque fleur fut cepcéfentée par ^n 
(Chevalier avec une devifc analogue \ -y » jjf /^j/^^^ 
, Il fera parlé ;ti4cuMdw,^iMçp^ des 
coëfiure. " ■ » - . Tourn. 

V , (3ci Amour, VMiic. toi . &^ toi vainm^ «yt 

^fOm li monde durcrd» ) Si Vofi X^U^. ^?P" 

;4peUcr ce qui a été dit plji^ haui^ d^ préju^s 
^de ces iiecles fur l'amour. » on ne feca.]^s 
« jfeoané de voir ici le Koiëtet aptes ayoir aii«» 
^^oncé ipn fabliau pçmmc^ çhafte » coçime j^f-* 
truâif & propre i rendre plus fage &: meilleur, 
débiter enfuice toute cette morale erotique 3 âc 
d*un fujct fait pour ^inf^irer là ccaîhte d*une 
paflion dangereufe ^ titer précifément des prin- 
cipes comtaices^^C'eft .que l'amour, encore une 
% Ur^ iSc)c iae:vQâHi»rt<rde le répéeer-â cha<]^e 
Tome /. , N ^ 
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page, ) c^cft 411e rtoioor loin d'êtrt tuit'ti^ 
tAtiSé 9 éiaîc cente ime verm fie qualité 
«écrire • pâfM ^Mt M ifui fiufait en- 
tcepcemil» les gtindet ihofesi Cbt:ù lei Ro» 
maacierâ du tems le$ héros oni tous une amit{ \ 
^ on f Tck les jeunes CheraUecS gémir de 

^Xl*avoi^ pa^ encore faitpmuejfe pour être digncê 
^ Rom.it ^^i^onêr 9f£iÈnaimé9\ Les £iVeurs« oa Vtt^ 
Cleria" SDOOi^ d'une Belle ^ y font fouveni la céconEi«i 
.fe&fe, te ftd^ue ioti}oiirs fimi le modf d'uni 
ftâiou éclatante* Le Fabliau de la CAtmiJk eu 
â offert un tuttnflté Celui du JRcyemiiu eu 
'«&it8i bieuiâc uuuucie. Dans un Corne » que 

* ^ je fupprimerai parce qu'il ne contient qu'uiie 
Mit réftttcie p tm fepjToebe k une iemme é^â* 
Toir pour amans un Chevalieif fors laid $ il 

-iSt fi 4>raye « t<potid -^elle, que |é n*ai pis 

fegardé laa riÙLgc : ( réponfe abfoiument la 
même que céHe dëXouis XÎV i la DucheCe 
* de -Bourgogne^ qui fe moquait d'un Offidèr 

' hideux par fà laideur : Madame , il eft â mts 

" yeux un de)» plut beauir du Royaume ^ ctf 

« c'eft un des plus brareis. > 

Sans aimer » noi me il gtanc tumm feoto 
«i doift cSie amourâut qol graut Vfeuk deiMe» 

. ; V«itt le» maximes que.jtîicbaîent les Voê' 
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'iOk^ paâu>ii qui enfimuit Us héros , quoique 
foavent par U fyihleik liiioiaihe elle digénèrlt 
en libertinage , 4^5, fei principes cependant 
itair infiniment efttiitable# }iw ce qa'oa aum 
peine a çrpire» ç^eft qu'elle s'étaic ea qoçlqup 
Ibtte incorporée avei; la Religion 4u tenu. De^ 
voirs envers pieu , devoir^ envers lei Pamei 
fel était à-pcu-prcs le catéçhîfme qu*on en- 
feignait ' à la jeiioe Noble^ê. Il aimm Vhpn- ' 
nnrfwr-tout; bien regardait ^uffi lté bonnes ^^^f^ 
mmr^ dont UétmpUin ^ Çrjutun Chêvalitr 
Jbrt amoureux * jpremi^rement envers Dieu 9 ^-^^^ 
0jprèê etupers touUs Daiit$ Demlf^lhê i » OT, 
mfufé$9utfoatçml9^ SSrim. 
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_ • # 

T.' Auteur Jk qtfKîppocrate ^ avant d* avoir 
celle réputaùon célèbre qui Virnnortalifa de^ 

« puis , /^^ni venu a Rame fous l'Empire^ 
d^Augufte , il trouva ^ a fon arrivée p la viUe 
en deuil pour le neveu de r Empereur qui 
venait de mourir f maîâ que , tétant fait 
ûtiffi'tOt conduire au palais^ il verfa dans 
* ta bouche du mort le fuc de quelques plante» i 
9 te rendit a la vicm Le ïoïu ajouta 
qu'Augufte , par rcconnaijfanee , fit fairi 
deux ftatae» ^ dont Vont repréfenuut foa 
neveu ^ Vautre le Médecin^ & qu*il les piaf a 
toutes deux fur une de» porte» de la ville é 
avec une infcription gui anuonfait qu'Uip* 

pocraîe , par fon favoir dirin , avah fait 
revivre le Prince mort. 



Il y avait déjà quelques mois que le Mé-i 
dccin vivait à Rome , accueilli par TEm- 
pereur comme il devait Tétre après ua 
pareil fçrvice ^ & adoré prcfque du peu-* 

pie coxxuae ua Dieu i quand une fèmaiQ 
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parut qui tout-à-*coup changea en rifées 
t^us CCS liommage$. £Ue était Gaulbifé ; 
d*une naiiTaocc illuftre & d'une rare 
Beaucé. Augufte qui cherchait à la traiter 
Avec diiftioâion .lui avait donné , pour la 
jCciiyir.^, des dames & des dèmoifclles j 
jSp pour logement , une de Ces Imdfons 
ayant upe tour^^iij. Comme elle voulait 
jepiwuîcie les beautés de la ville, & que 
les p remîers xhoqiens de (on , Cépnt fiîrent 
eniplpycs à la parcourir, elle apperçut les 
deux flacuws & demanda j)Qurquoi & a 

quelle occaliojv elles avaient dreiTées» 
.On le lui e;^pliqua > mais à peine lui eut^ 
on lu l 'iarLiipdpn , qu*avec de grands éclats 
.de , rire elle répon^t : ^ignorais que 
» £.ome en ce moment poilcdât un Dieu 
,n & je m'étonne après cela devoir mourir 

encore^ £h. bien x ^ue pendant un jour 
>a feulement on me livre cette petite divir 
M nîté 9. 6c je réponds moi £ur ma tête d^cî^ 
39 &ire Içt plus fot des humains . ^ 

Oa. ne Jpunqua pas , iilon Tufagc de 
jrapporter ce difcours à Hippocrate. La 
curioiitd & l^amour - propre du médecin. 
Cil furent piQués,. E voulue connaître cette 

N i 
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ibiimc fiDgoIkte, qqi a ntynçaif «PtctiBfe 

^'ailurancc le pouvoir de fk beauté » & 
chercha Toccaflon de la voir. Mais ce fuc 
pour Con malheur; Se ce qu'elle avait«pro« 
mis ne fe vérifia que trop : car elle écaic 
Û belle 1 elle déploya daas la conv^rlktioa 

€ tant de grâces & d^ei^oQQment , «çlle lui 
plut tant eufia, que» malgré toute la 
défiance dont il était armé ^ il ne put (h 
défendra de l'aimec, Bieiuât cette pafltoQ 
devint fi &>m que » perdant 1^ raifbn 2ç 
It repos, il tomba malade. L'Empereur 
alors "dnt le vifîtert les Dames y allèrent 
liprès TEmpereur , 3c Tétrangere fuivit leur 
exemple. Mais ccUc-^ dont l'œil pénccranc 
uvait deviné cette eut £bin dç 

ehoifiir un moment Qii elle fçrait feule ; Se 
du ton dç i'amitié ^ çUç fit d'abord an 
Médecin quçlquçs queftions fiif 4bn àati 
Iaû qui £ç trouy^ii trop heurçuz dç pouv 
voir librement çn découvrir la c^kofe , I 

. voua fans détour » 8c con&fià naïvemeu; 
$ la .Pjunç mourjti^ dVugoqr ^uif 
file, 

C'était^ çë qu'elle voulait. Elle affeâi 

loQç^ i^uçlque ioi^te d'attendf ii&Qient fuf 
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foi lui parla aifUd : «c Je m'acpo&raîs à 
1^ bièa des rqiroches faws doute , & ft 
•» m*cn ftiais à moâkindkiie Heu d'ancreft 
p encore» £ » po waiit jQui¥er ua homme 
a» de votre mérite , faillis caufer fon tré* 
i> p9s;^Mais qtumd y«iis m'atuies sst^iré 
i» SDut Tamour , que vous KSçnuz powt 
moi j je vous le demande à vous-n^éme | 
«» dans la fieuadon ou je we> ttouve » 
^ avec la quotité d^yeui: qui m'obfçrvent^ 
99 m*eft-il polUble de vous en donner dcf 
» preuves î Daignez do&c pour'Ie moment 
^ vous contenter de mes regrets } ^ avec 
I» Taflurancç du dçfir que j'ai dç confer-t 
il yfcï vos fouis» recevez celle que je voua 
çocpre d'agréer d'avance tQUS les 
•» moyens que m'en fournira votre ten« 
«a drefle », £Ue fi>rdc après ces paroles' » 
«omine û. elle eiîc loiigi de l(s avoir laiiT^ 
échapper. Pour Hippocrate , çllcs hii tcn-i * 
disent rç^écpncç 6ç h * & bi^tôt U 
fyt en étac de reparaître aiu palais , & 
recommencçr ^ cour auprès dç U bçUç 
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p qu'elle le revit^^ vous étes-vous occupé 
n moyens de nous, rapprocher ? Avez- 
. » vous trouvé quelque expéikent ? dd «i 
io rojqfunes - nous2 U riépondic tciikmesuc 
que le jour &c ja nuit il avait Congé 5. 
jiuus luTqa'à ce jxiomeqit <f était &m (ocoès^ 
c( Readez-inoi dp;ac , grac^ » xepritro;^ 
3, car je n aji pas mis pluis d'ardeur que 

vous dans qms Kcborches , .au teoiin 
^ ^x^lc eu plus de bonheur. Vous comui^ 
fez la tour que j'habite, Trouvez-vous 
vers le milieu de la miit Cous fes nra»^ 
^^ avec une corbeille capable d.e vous ce»* 
tenir. Moi , de mon coté , pendant que 
mes femmes docmironc » |e viendiai 
avec ma couiine» que j ai fu meoxc dam 
^, nos intérêts , vous deTcendre une corde 
^» à laquelle vous attacherez le panio. 
5^ Dès que vous y ferez entré , vob 
^ enlèverons > & ce fcia alors que Qu& 

^ donner des marques de ma tcodrcilc 

mppocraçe cçdc teUemoat a^rcuglc 
Êl palfioa » que « pkge gtc^âîcr iyd 
le plus adroit des llratagèmcs^ Il £e 
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tôt pour aller acheter fat cQiijgillc , «tcn- 
dj|nc;axe<; wk in^odeace eznavagante lë. 

4e la nuit. £aâ%si/4^d* il oQic; » 
^OUt Iç monde endormi ^ il fè iç^d pkd, 
4Ïe la' toux avec fost pâmer ^ & y croavieji 
fagez quelle joie 1 la cprde .qpi pendaic 
déjà. Il y attache à la Iiâcc la corbeille , s'y 
place 9 & domie le lignai qu'on peut tirer.. 
Qn tire en çiFet. Mais quand il eft à une.- 
certaine * hauteur , la Dame accroche la^ 
€Oxâ^, €;llç le laiilê fu^ndu , fexetiret 
eifc lui^fouhaitant un fommeil uranquilk 
£c rdes rêves agréables. . . - 
- Or , .yms làurez quIL y avait alors 
JU>mc.mxe^coutuine particulière 5 c'eft que, 
pour ccnains crinties qui ne méritaieu: pas - 
la mortv les coupables étaient fuipendus 
ainfî toute une journée à la tour dans une 
corbeille qu'on nommait pour cette raifon 
ià Corbeille aux Jugés (h-X ' 

Quand Hippocrate k vit pris au piège, 
ii fe défe^éra , Se maudit ^nkille fois Ta- 
mour & les fenunes ; mais il était trop^ 
tard , il lui fallut paffcr la nuit dans cette 
fituation. Le jour ne parut que pour- &ire 
^d^tçr £k honte^ ëuy^ il fe ^Kiiaic le 
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vifitge avec les mains , tout le m^toée Ir 
rkeMnut ^ <m s^^focha d« loi 9 fiç pca» 
daoc »U£ le jour il lot ei^Cé aint ^uo» 
libcts & aux huëçs de la populace. IM 
gardes de la toiic y qui le ^bppofide&c-Jà 
par ordre de lr'£inpereur » D*avaiea( garde 
de l'en tîrçr. Le foir hcurçufçmetit , Au-^ 

gofta rtvçtuiiit de la chaâ« 9 & fiurpEis de 
voir quelqu'un dans la corbçille^ £âns iba 
cÉrdre , demanda qui c*était, On lui naBH 
Ida Hippoeratfe s fie il ^tdoima «tiffi^ 
4il*on le fît dçfèendre , annonçant en ca^ 
lerç qtfil Iç vengerait avec idKt, liai» 
qfaatid il fiic oèniment Se pourquoi te M' 
decin trouvait ainfi bafoué ^ il ne £| 
qu'en rire j & pendant long^tmw tOQi 



J*ai trauvc cette aveaturt^ mfe en fyî/hdei^ 
'4fmt un m^^firit du Eamaa dt L^aicdct^ 

$n,profe» Elle fe trouve 4u£l dan^ les Faitf 
MerveiUeit^ de Virgile. ce Fkgih à 
gui ^Ue efi atiribuée ^ & ^ui dan^ ce livre eft 
fuppofé un grand farder , trouve bmiÔÉ U 
Hioyen die0*ea< venger aruelleaunu 
Pflis U% Conifis Tamises dç G«cBlçttç," 
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Mtitem qu'on joue ^ Jurpris.]^ U pere , 
fu'oA a mis du conclût i at^ h lie dans uM 
chambre & on le garde à vue. U cherche h 
jfifduire fie gardée tuàfiigt$eae defilaiffir fn^^ 
gner , fi fin de fes eordcë pour e'eehapp^r^ 
defitndpar Idfiaétrt dane là m/ maie à 
etke certaine défiance il tombe ddne un filet g 
4eâ U rtfte expofé à la rifée pMiqueé 

Le Pé Montfiàucon , 4ans fia Anûquicé ex^ 
(>Iiqute % inâiani de ce qui regarde les ta^ ^ ^4 
bletue du Anfhne • en donné une en hoin ^ S^PàrL 
appartenant k V Abbaye de S. Germain des 
i^réêi %t dont iee detdt,€au»ePiuH§ |»tt» étile 
des has*-rtliefs d^yn goûc baxba^e* Cette ta^* 
-MeÈie lt'i(0 rpéin$, àacienne i iUè ne. remnta 
j^u'au tttns des Fabliaux ^ fêdfpÊe é^fie^guatré 
'^mS'^Uefi Âl y en a deux qui ùne pour fajtt 
les deu^ . derrMre wnue g Jrlipf occasc 

^ ^*ikuia4?un^ poit ÎDgpaarate eii eb^tpironi 
fiifpendu dans une corbtilUé La dume Cat^ ' 
rlo^ ifr fi^ €»efini fine au. iiau$ Je la tour jf 

& au bas 9 l'Empereur donne des Ordrss à duux 

Q0idere pour dUivrer ir Médecins 
L'autre fiii0 voir Ari^te « au0i eU^cha^ 

feron g marchant à ^uàtre pàttes 9 portani 

fitr fiet éoe U fiùûer^gk $^Aiêxandrë armée 

éum fiust^ ^né» %y4 k Jltkntrffie $ ésçoma 
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'^uuit d*une^toun^'* . * ' - ♦ ^ ^ 

4 41 eji ^probàbht ^€ teê ieox ûutv^s bas-H^ 

î'abj^iau i mais , ou ces Contes ne naft$ .font 

.if0$^f0(mmê^\^Otu lt$ figeu m font mobiê 

/lifts àr recMflohrC ', car je n'ai pu. ^« 
• • %» % 



, VÂ m^m éùnné pour -logemeM «lie ét 
'fes tnaifané ujcmp une touré ] Ici T Auteur preic 

iiba ceixis'^^ dcfè prévenu <]|Ue:»quaudil 

t<agio <lc^ cofiuine ,.iu» Poëte» tie uSoitoaiftw 
^ue ^cl leuir iîeck.& ;<le teuc pays^^ . 

On a vu de même cUdeflTus lians U iM -de 
^Har^c^ Ic^ foWicfi, faire ^biies .UM Jâtoc â 

Héroïne*.'. , • - • * 

; ^ Les «cotti^s ; 4itwiitéec dans ltei%îtte pottr 
'ia dé£eAie &: la fârecé des Yiliec^ jSivaieiic iié 
acloptées pxr nos Monarques pour ceUe de leurs 
f akif -Se ch&ce^ux» Us en fit eifi même tin dcaic 
: Royal qu'ik fe réfervcrenc cxciuilveipent , 

^Mwt «is éoiiOM fi. Iili^ttx i]u*ils le nSoCûton 

aeaaple 
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areixiple de Philippe * Augufte ^ui en 1216^ 
défendit à U Comceflè de Trojies d'en élever 
aucune, ^yoi^ue'lle fe <iic menacée d'ua liège* 
Comme naturellement on aime à faire parade 
de ce qu'on a feul le droit de poiTéder^ le^ 
Rois firent de ce figne de domination un or- 
nement qu'ils employèrent par - tout , non- 
ieulemenc fur mufs d'enceinte , niàis en* 
core dans la copAruâton même de leurs châ- 
teaux* Le Louvre, feul en avait quinze ; & le 
IPalfiis , outre toutes celles qui fubfiftent ^ 
douze â qidnze autres que letems» les inccn«> 
dies & divers autres événemens ont détruites, 
C'^uit dans ces tours que logeaient les Oâiciers 
du Prince. Pour lui , il habiuit la plus con- 
£dérable ^ celle du milieu , qu'on appeilait 
pour cette raifon la groJJJi Tour. Celle • ci t 
qui ordinairement ( comme on peut le voir 
encore au château de Yincennes, ) en porcaic 
une autre plus petite qu'on nommait Donjon\ 
annon^it la Juftice Royale; âc c'étaic-là que 
les grands Vaffauac du Prince ou deja. Cou- 
ronne étaient tenus de venir rendre leur hom^ 
magp. L^ plupart des terres tierces , uu ^ta 
confidérables » relèvent de la groilè Tour du 
Louvre , ou de celle du Chacelct 5 ^ au- 
«fourd'bui même » quand le Roi crée un grand 
fief» il le fait releYec de la première^ quoique 

Tome L O 
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^£h* 4» ^^^^ P^^^ qu'un nom. Frpiilàrd ^ £sâùM 
p. la deftripdon d^on fpeftacleâ machines > donné 

CA i|89 au Palais pour l6 nviciage dllabeau 
de Bavière » dît qu'il jr avait un château en 
fcharpehte avec ttne tour i chactin de fes an* 
^les pour reprcfenter Troie } & uhe tour plus 
|>ecîte dans le milieu ^ qui repré&ncair le chi* 
teau de Ptiam» 

Les Rois dans dîflfcrcns tcfns^$*étant beau- 
coup relâchés fur le droit de bâtir des tours , 
tout le monde voulut en avoir ^ jufqu'aux 
Eglifes & aux Maifons Reiigteufes. Que cw% 
^ ^\x\ habitent Paris i*e rappellent celles de Saint 
Paul 9 de Saint Edennê - du - Mont » de F Ab^ 
baye de Saint Germaiii , du Temple » &c« Ce 
fut H* mè^e ihofe pat- tout pour les particuiieik 
nobles. Quand Louis Vili prit Avignon» il 
en* fie abattre les muraîllcs arec trois cens 
Monu. ^^itàns flanquées de tours GutU le Breton 
de la met au nombre des chofes qui avaient ennor* 
jûoiuir. gyeîiti la ville de Gand, ces fottes de maifoni» 

• • Communié Gêndêfvièmm 

m 

Turritis domÙfm^ gé^fis & genti /nierèa. 

é 

£n Italie , c^était tellement une preuve de 
Qoblede que dans un adle public > lorfqu'ou 
^ Méniu Spécifié toUs les titres d'un gentil - hom* 
la . mC|^ on djou»it| & il auM tour''\ Caftrucô» 
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^âÊtACiiâ en fit abattre trois çtns dans Lu« 

ques ; & le fiihieux Jttif Beh)âxitin ilé Tti^ 

déïc , parlam de Pile daiis la Relation de fou 

voyage , dit qAe catle 'ville en avaic prés éb 

dix mille \ Ce fecatc là beaucoup de louri'; "^JHfurau 

mais enfin, il refaite decouL ceci que c'était un Antig. 

des ornemens qu'employait alors Tarcfaiteâure , 

& la manière ordinaire de fc loger pour qui- * 

coiU]ue poffédait un fief* Ainii , quand on lit 

dans les Hiftoires du tems que tel ou tel pec- 

fonnage Ait mis dans une tour ^ il ne &ut pas 

toujours fe former l'idée de cachot Se de baf- 

tille ; cela veut dire fouvent que le coupable 

fut garde: à vue dans un des appatpmehs dû 

Palais. Ce n'cii pas néanmoins qu^on n*y pût 

emprifonnen U y avait ordinairement une des 

tours qui fervaic de prifon } on en verra la 

preuve dans le Fabliau A^Aucttffin* 

ib ^ Lts coupables étaient fufpendus toute 
itne journée a la tour dans une corbeille qu*on 
nommait pour cette raifon la Corbeille aux Ju-^ 
gés. ) Je ne fais pas de remarque fur ce flippiice 
de la corbeille ^ fur cet Hippocrate contem^ 
porain ti'Auguftc , fur fon voyage à Rome^ 
Sec. J'ai déjà demandé grâce pour les Fabliers 
fur la Qironologie & l'Hi^oire. Il y a cepen^ 
dant dans tout ceci quelques vérités hiftoriques» 
Ua Mé4ccin.| nommé i ^vait guéri Aa« 
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gufte d'ime^inaladie ; & par reconiuHIâMetM» 
lui avait itlevé une ftaiue à côcé de celle d'Ef- 
culape ; mais quelque cems après ayant caufô la 
oiort du îeune. Marcellus » nevw île rjEinpo? 

ireui: , la ftatuç fuç biiféet 
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0*DU CURÉ 

QUI MANG£Â DES MURES. 

Ce Conté , renouvMi de nos jourê \ tommê 

beaucoup (tautrcs de ce recueil ^eji du nom-* 
hre des milU & une fowf^s attribuées auà 
MeaunoU. JUans la^ yerjion du manufcrit de 
Saint-Germain « qui fft celte qu'a imprimée 
Xarbafan, V Auteur fe nommer dans celh 
du manufcrit de 3crne il ne le fait pas ^ 
& ceUe-ci a encore bien d*auires difftrenceshi ' 
Je Us ai fondues toutes deux enfcmble £OUM 
' faiite cet extraits 

1 



»•• •» 

D 



ussiEZ-vous prendre de thumcur $t 
TOUS fècher , vous ne m'échapperez pas $ 
& ians obtenir ni terme ni répit » il ùmdïM 
que vous écoutiez cette kifloiie de Guérin 
fut un certain Curé qui allait au marché 
Afin darriver de* bonne heure . il avatc 
£ait feiler Ùl jument de grand matin 5 8c 
même 9 pour ne point perdre de tems 9 il 

0$ 
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avait remis à dire ea route Tes patenôtres^ 
Déjà il n'était plus qu'à une légère diftaocç 
de la ville : niais par haiard il a{^>erçuc^ 
un peu à 1 écart du chemin , un mûrier 
garni de mures bien appétiflantes & bica 
noires j & il ne pue réûfter à. Teavie d'eu 
panier. 

la cko(ê n*était pas aifée. Le jmûrier Ce 
' trouvait tmbarrafl^é touts^i-four par l^u- 
CQup de ronces d cpiqps. P*ailleurs les 
branches étaient trcqp* hautes pour pouvoir , 
y atteindre* Le prêtte fit donc avano» fk 
lument dans les brouiîailles ; il monta fur 
Jt felle ; 8c A*éae main fe tenâoc 
branches ^ de lauire il cueillit des mores 
qu'il trouva délicieufes. L'animal ne re- 
• muait non plus qu^un rocher j & ùm mal* 
tre qui pendant ce tems mangeait toujoufit» 
lldniiraît ia tranquillité. 

r Cela lui fit ^ une r^ezîoQ. " Auh 

bleu » dit-il , çûm qui dans ce momeot 
5, viendrait dire ku j m'attr^r^it bien m* 
Or 9 mut en fiûOmt fa remarque » il pair 
nonça le mot d'un ton â |iaut que la 
bcte à Tinftant partit comme un trait , 8ç 

i^m mon homme an nûlim des tmot^ 
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Jl y ilen^jeura pris &c étendu f^os ponvoif* 
fc débarrafler. Le pis de raypntiirc , c'cft 
que fbn mal à Taifc fur ce lit ^ commue 
vous pouvez imiaginer , piqué par-tout , 
ééchiré , Se tot^ en (àng , il lui Mut 
pourtant pailèr là le jour & la ouic 

La jument était revenue chc:^ foa maî- 
tre. La Telle tournée , la bride traînante 
firent fpupçonner qu*il était tombé.» Oa 

crut mort. Sa femme (a) alors de fc 

pâmer » les dpnieftiques de jetter ks hauts 
pris • ^ tout le monde de courir fur k 
route pour le retrouver. Le refte de 
jpufnéis & |a nuit entiçrip furent mnployé^ 
4 c^tt^ quête. 4u ppipt du jour enfin ^ à 
ibrçç de chercher , un valet s'approcha du 
môdler. Le Prêtre entendant da brait api* 
pella auilitôt à fon fecours : au nom de 
Dieu, die- il ^ fauvez-moi la vie. Le* 
valet cfeconintt la voix de ^bn maître } 9c 
iurpris de le voir là , il lui demanda par 
quel hafard il s'y trouvait. ^* Par ma 
99 gourmandife & mon étourderie » ré^ 
99 pondit le Curé ; mais tâche de m'en 
„ tirer On y réulïlt , quoiqu'avcc bien 

de la peineji & on le rameqa chez lui,, 

©4 
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où il fallut le mettre au Ut, tout égrt^ 
gné & à demi<4Qort, 



Se trouve dane U Diâioxmaire à'Aneo- - 
dotes, toni. i ^ pag» 164* 
U fl été mis en vers par M. Imbert. 
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(a s Sa femme • « # •) On verra plos d'une 
fois dans les Fabliaux , de ces fifhmes dé 
Prêtres }& ies Hiftoriens du tems ne confir-* 
ment ^ue trog les fatyres des Poètes , leurs 
eontemporains » fur les mœurs défordoiinéeS' 
du Clergé. D'un autre coté , il ne ferait pat 
impoâible qu'il ae fût ici queftioa d^une vé- 

M 

ritabie époufe. Au commencement du liede 
pr6c6dent^ un Concile de Reims avaic a- 
communié tous les Ecclcfiaftiques mariés , dé» 
fendu d'entendre leur mcffe ^ & déclaré leurs 
enfans bâurds & leurs bénéfices vacans , a^ec 
perauilion AUX Seigneurs de réduire ces en- 
fins en ferricude -ou de les vendre* La févé- 
rite que le Co cîle employa pour remédier 
ta défordre » ( je me fers de Texpreffioii 4^ 
Auteurs ecdéiiaftiques ^ ) prouve combien il 
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Itaît commun ; 5c Ton ne fera pas étonni quMI 
ait pu ikbfifter encore au ficelé fuivaiit« VAly 
bc de Longuçruc , dans VAna , qui porte fon 
jum » dit quVn 1 204 beaucoup d'Ev^ues de 
' Norajandic étaient marie* *. ^Longue* 

« Eq^i229, ditTAbbé Vély, les Prélats ^>P-7^- 

» Anglais s'affemblercnt â Londres pour trou- 
m Ytr le mojren de réduire les Prêtres à h " 
» continence. Ceux-ci fournirent au Roi de 
» groflès fommes; il prot'gca le fcandalc , 
m & leur laiflà leurs femmes. £n Bifcaye on 
"m alla }ufqu*â ne point recevoir ceux (^aî 
' i» n'avaient pas de commères j c'était une 
» caution pour la tranqui?Iitc des maris. En- 
te fin» ajoute THiftorien» tous les foudres de , 
» l'Eglifc ayant ccc inutiles , on n'imagina ' 
m en* Fiance d'autre moyen que de les afluk 
m jectir â la taille » quand leur conduire ccC-^ 
fi ùiK d'être réguliers. >• * 




Os 
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DE COCAGNI. 



I^'AOTEUH , cbnt je fuis obligé <ie nè 
donner qa*ttû extrait fi>rt court » apr^ 
avoir annoncé que s'il ncH pas vieux 3 
ii*en eft pas moins fagc , fie que ce Q*eft 
pas la.I>arbe qui donne le fens > die qii'ctam: 
allé à Rome pour rabfolution de fes pé-». 
chés^ le Poati|b l'envoya en pénitence 
dans une terre étrangère qui a été béni^ 
de Dieu particulièrement, & qu'on nomme 
pays de Cocagne ( ^ ), Sur tons les chemins 
Se dans toutes les rues , font des tables 
drçifôes on Ton vient librement s^afleoir ^ 
& des boutiques ouvertes oii Ton peut 
prendre fans payer. Là fc trouve june rivieift 
de vin 5 un printems étemel ; par^tont des 
concerts 5 de la musqué > ^ des danfésjt 
jamais querelle n| guerre , parce que tout 
y elt en commun j toutes les femmes belle9 
peu fkcoucJies , qu'on peut clioiiÛF 
à Ton grJ , & quitter au bout de i'ann^ ; 

% 
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les plus longs eogagemens ne palTancpoioc 
ce terme. Mais ce^ qu'il y a fur-tout de 
BierYeilleujc , c'eft que dans ce beau pays^ 
cxifte la fontaine de Jouvence (è \ De-* ; 
yient-oa vieux ? on va s'y baigner , & l 
Von en fort n*ayan£ plus que vingc ans^ 
Il ne tenait qu*à mcà d'eu profiter dii^ 
1* Auteur , & j'en eus envie. Maïs par pure 
bonté de icœur , )e voulus venir chercher 
mes amis pour les y conduire & leur faire 
part de ma bonne fortune ; 8c à peine fùs-^ 
je fbrti de la contrée qu'il ne me fut plus 
poflîble de la retrouver. Je me vois donc 
aujourd'hui réduit aux regrets ; & ceci 
doit vous apprendre que quand oa eft^ 
bien il f^^ut s'y tenir». 



N O T E 

t at Une terre étrangère » qui a été béirSe ék 

Dieu particulièrement^ & quon nomme pays 

de Coeagnt.) il n'eA perfonne qui ne £iche 
^ue ce moc a palTc dans la langue : 

Wuk ett poor an riche un* i^yi dt Cocagnc»- 
Ccft une cbolè li&ble. dt vair dans l«s Bic-^ 
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tioDâaircs touct Ja peine que fe font iteanêe 

les Etimofogiftcs pour ci> chercher Torigine» 
La £lé était perdue » & chacttn eft venu âp^ 
porter la ilenne* 

A lire la defcripnon que Rabf laîs fait dn 
pays de Papimanie» on croiraic qu^il a connu 
^ notre Fabliau. • 

On trouvée en t6$i » une fiiree desi RouUu* 

• Rcch» hons'Ums de la haute & bajjc Cocagne \ 

fur U th. Il 3^ a auffi dan& le théâtre de te Grand une 

^Jof P^^^ intitulé U Roi de CocagfUp 
champs , (b , Dans ce beau pays exifiela fontaine 
^« ^ > de Jouvence* ) JLes Romans orientaux ont une 
île racrveillcufc dont leféjour eft (i délicieux 
qu^on ne veut plus en fortir , quand une fois 
î -D'ifer-*^^ ^ entre '\ Ils fupjofent auflî dans le 
helotn i Paradis terreftre une fontaine 9c un arête t 
Btb. Or;i qu'ils appellent de vie , parce que » félon 
73^* l^ux, les eaux de l'une. &: les .fruits defautre 
donnent Timmoitalité : & cVftainA, difent- 
ils , que k Prophète Élic & le Prophcce Kedbcr 
emeetiennent la leur > en auendant le Jiig^ 
**Ib. nieuc dernier Cette fiûion , incro^iuiLe en 
49^ Europe . eft devenue chez.nqs Romanciers la 
fontaine de jovent ou jovence^ c'eft-â-dire de 
jeunejfè ; fable charmante Se bien plus ingé-^ 
nieufe que celle des Orientaux, puifque celle- 
ci ne fait qu^empcchet h dépérifièmenr Ac 
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nalntenir pour toujours dans Tctac ou Ton 
fc trouve , tamlis que Taucre £ûc r Aaîcrt fans 
cefle Ifi princems de la vie« Le Roman de 
jittm de Bordeaux a adopté l'arbre te la fon- 
taine i & comme les Romanciers orienuux 
il ftit venir celle*ci^du Paradis terreftrc» . 




} 
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1J4 .F A B L I A u S - 
HUÉLINE ET ÉGLANTINE. 

Aliàs 

LE JUGEMENT D*AMOUR. 

FLORENCE ET BLANCHjEPLEUR. 

Ces trois vstfiûmfont abfclwmtnt Sffiinnus « 
quoique dans toutes trçis il s*^Jfe de deux 
femmes qui » aimant l'tine un Chevâtser ^ 
l'autre un Clerc^ cat quereUe /ur le mérite 
de leurs Amans ^ & vont chercher une de^ 
cijîon à la .Cour - d'Amoor. Le Comte de 
Caylus en a donné un extrait dans le Mer-' 
cure , ( Décembre 1754 ) i d'apris la troîfieme 
verjîon^ la feule qu^U^ait connue* J'ai fuivi 
la première comme la meilleure , quoique le 
manufcrit en fait imparfait^ & mejuis per- 
mis^ à mon ordinaire,, d'y inférer les traits 
. les plus agréables des deux autres^ quoftd 
le fens Va permis. ' 



Xl lue aiTcz de courcoiûe celui qui trouva- 
îc Conte que vous allcx entendre i nuis 
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il défendit qu*on le récitât aux lâches ^ 
anmdifcretSy&aoxViilainsCâ). Révéler 
les loifteres d'amour à cette canaille 9 €*eft 
^hs profaner; ils ne (ont faits que pom: 
les Clercs , les Chevaliers , & fur-toot 
jfom les £lks teadres & compatiiSuites à 
qui les leçons fxarciculicremcnt en Coai 
tiéceâaiies. 

Au mois de Mai » au tems od les près 
* fc tapilTeat de verdure , deux Demoiicllc» 
^ime grande naiiTance Ce promenaient 
^cnfembie. L'une s'appellait Eglantine } 
Hucline cuit le nom de Tautre. Deux 
iceurs ne fe fulTetit pas aimées davantage. 

Après avoir marché quelque tems , elles 
arrivèrent dans un vallon qu'arrofait un 
xuillèaa planté y fur fes bords » d'olivîets 
£euris« La beauté du lieu les invitait à fe 
repo(èr. EUes s^aflirent ; & regardant fou- 
vent dans Teau leur viiage qu*amouc 
itérait. Heureux , s'écria Tune d'elles , 

damant qui feul 8c ùûs crainte ferait 
4» ici auprès de fa' Mie (^)! fiaifers 6c 
9, carelTes » nous ne pourrions rien lui 
^ refa(êr ; mais pour ces jeux qui tournent 

à deshonneur , iious n'aurions gaj^de de 



Di< 
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^, les pcrjncttre : car eft-il pour nous im 

^, âkaiheuï plus grand que la honte Se le 
mépris } Vous avez raifoa » dit Tautrc ^ 
rhonneur efl: bien autrement précieux 

3^ que des tréfors. Comme un adbre » éoat 
la verdure bienfailante a plu long-tems^ 

^ efl dehiiTc tout-à-coup , des qu il ii ofixe 

^9 plus d'ombrage : telle une ji^une, fille 
9f parait la pudeur & que rcchcr^ 

chaieat les amans , eft abandonnée d'eux 
9, pour jamais & n'^rouve plus que leucs 

d<$dains , quand fa vertu eft fléaie C c ) ^ 

Elles pafTerent ainfi une partie de la jour- 
née à parler raifoxi» â>lie & amour } mais 
une queftion imprudente que fit naïve- 
ment Ëglantine vint troubler tout<*à«-coup 
cette amitié fi tendre. « JVia bonne amie » 

dit-elle à fa compagne , foyer vraie j à 
3, qui avez-vôus donné ce cœur fi loyal Se 
9, fi bon »5 } Huéline rougit ^ .Se avec 
fraiicliife elle avoua quelle avait choifi 
pour ami un Cbevalter beau Se bien fait. 
Eglantioe qui aimait un Clerc y blâma 
beaucoup le cliuix de foii amie, « Cora- 

mène ■ pouvez -vous jûmer (ans e(poir 
>« M ço\ikttoi&e {d}, dic-eilQÎ £c où 



Digitized by Google 



o tj Contes. 257 

trouycr courtoiiîe ailleurs que dans ua 
p. Clerc C ? Lamie prétendît que 
l^hojnme courtois pmc excellence , l'hoinnie 
de tous le plus elHmable , était le Cheva- 
lier ; &c elle s'offrit à le prouver invin- 
ciblemenh 

« En eiFet , rcprit-ellc , à quoi cft bon 
^ votre amant qu'à chanter dans uneEglifc 
^ ou à marcher en proceffion un feautieib 
» en main î Tandis qu'il donne une abfo- 
^ » ludion , le mien force un château. Si 
n faffiâe à un Tournois » il y vole pour 
me plaire. Animé par mes regards , 3 
•» ne redoute plus rién » Se fond fur fon 
«t ennemi avec >une telle force que , per^ 
M çant écu & haubert , il lui laiife dani 
I» Je corps fa bandetolle (f) , &* le ren* 
^ verfe. Alors il appelle fon fidèle £cuyer s 
» va promptcment , lui dit-il , offrir ce 
cheval à ma Mie , & disrlui qu*il eft 
»9 le prix de mon courage. Bientôt xL 
accourt lui-même , couvert de gloire , 
» chercher dans mes bras ÙL récompenfe. 
» Ma chère Eglantine » voilà Thomme 
•9 que j'aime ; & viens après cela me 
vanter ton amant tondu qu'on ne voit 



Af8 * IFabiiaux 

» eQpuI>Ucqtt*e(cpnaatiiti cadavre ^ pacq^ 
v> qu'alors il eft siÇu^ ^oupc^ $ auM 
» yoadraic-U que noik^%mqurioiis tous» S'il 
1» te fait i«i préfent, le préfcnc cft tel ' 
n qu'oa doit i'attcodto ^ lui ; &: .c*cS^ 

avec cet argent qui fent le mprc^ Di) 
n refte, n*e(pere rien de plus que de le 
» voir» quand ilfera près de toi» telicp 

un Rom^n chanter^ Mais non . 

me trompe; quand tu feras malade , il 
n viendra recomqianrfer tm arae ; & a^r^ 
» ta moj:t dira poi^ m^làfiSS » ou fbji 
» (boner les cloches 

Eglantîne fut ijo^TOHiiéç de «1$ ir^mot 
inful^^ntes^ « Votre ami v^l 40^ Tpun]^^ 
•» répartit - elle ayec aigreur j mais c*efl: 
i»Hluaitd 9 pours'^iiîper , il a nùseiigage 
>> le peu qu*il 4 i C4ç il que tQu$ ces 
^ Héros donnent des gages , .on ne leur 
«» prêterait rien Air pac pie* Tamt qi^e dm» 
^ cet argent inendié , il a de quoi ni.^gçr-s 
>» mais bientôt le cheval , le haubert » k 
^ heaume » tout ^ luTqa'an £reifi 4c à la 

Telle , vole che^ Tuilirier } & // reviem 
M i/tf/tf ^nt^ couvert de gloire. Si 
« vous avez T^o^ bdle » c*eft*là le mo* 
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ment de venir à foa fecoms. Au rcftc 
^, il n'cft pas diiïïcile j furcot , pcliçon , 
^9 manteau (^) » tout lui cft bon : vous en 

ieiez quitte pour payer <iuand vout 
^ voudrez les ravoir. Et après tout , p'êtrc 
il» obligée de renouvcUer cette, céténtome 

que f o ou «0 foi$ par an , en vérké 
^ ce n*eft pas trop. Pour moi qui çi'ai pas 
^ ce boabeur*» dans un momene ou fis 
^ fuis nonclialamment aflîfe ùfx ma chaife 

je vois entrer ma cfiaipbf iere : Mad^c ^ 
3, me dit-elle ^ voici un peliçon & uit 
^ bliaud que vous envoie votre aihi j ils 
5» valent bien cent livres d'efterlins (A>é 
^ Alors » ii )e veux iéconq>e&fer ùm. 
^ amour ^ je puis à mon aife jouir toutes 
s» les nuits de & tendrefTc , ne crains 
> pas de le voir abfent pendant des moit 
' to entier , ou revenir eftropié après ayoit 
f» coora (ans but tous les grands chemîn$. • 

Enfin ce qui doit furnout me le Êdre 
^ aimer » c*eft qu'intéreifé autant que moi 

à garder mon (êcrct , je n'ai pas à ^ 
^ redouter de lui un éclat qui peut quet^ 
^ quçfois déshonorer^ Mais au reflc 9 ma 

dtene^ nous nous faifons ici les juges ^ 
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i» Se ne (bmmes que parties : ckoifîilbidi 
yi quelqu'un qui prononce entre nous 

HuéKne yconfentit. Elles fortirent du 
vallon, & rencontrèrent deux Bacheliers (0 
qu'elles prièrent de leur ^cnfeigner le 
chemin de la Cour-' d* Amour {k). Ils 
s*o£B:iient ^ les y conduire , ôc bientâc 
. la troupe arriva. A l'approche du féjour. 
du Dieu , on reQ>irait une odeur divine ; 
l'enceinte de Ton palais /était formée de 
«ofes"^ de lis. « 

Ici U ir\anufcnt fc trouve déchiré;, & le àé^ 
noutmini manque m Je vais y fuppléer par m 
extrait de celui de la troifieme ve^ioam 

m 

Dans celle-ci » Florance qui foutient le 
parti des Clievaliers , fomme Blanchcfleufi 
de fe fendre à la Cour-d'Ainour« Elles y 
arrivent au même moment , Se trouvent 
un verger que gardait un^ rofligaol qui 
eft appellë ici le me/Iager du Dieu y ûm 
doute comme annonçant le printems & 
la ffiifon des plaifîrs. Elles lui demandent 
^ le chemin du pakus. Il regarde fi elles 
ont le fççau d'amour : on n'y entre ^^Wavoc 
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ce fîgoe. Il s'offre alors à les coaduiie ^ 

8c les prévient cependant qu à Tentréc [il 
leur faudra payer un tribut au jeune 
portier. Surprifei d on abus aufli bas« 
elles demandent quel eft ce njibut ; c'efl ^ 
leur dit-ouy un éaifer favoureux: il n'ouvre 
qu à cette condition. Elles ne répondent 
que par un fourire ^ entrent. 

Le Dieu dont TAuteur fait tout^-conp 
un Roi y parce qu'il lui était plus aifé , 
dit M. de Caylus , de repréfenter la Cour 
d*un Monarque que celle d'ut\ Dieu , eft 
couché fur un lit de rofes » dans wx 
fallon dont les murs font couverts d*arcs 
& de âéches fufpendues. À l'arrivée des 
Dcmoifcllcs , il fc levé , les falue , & les 
prend par la main pour les faire alTeoir 
à Ces côtés. Inflxuit par elles du fujet de 
leur voyage , il aUcaible les Barons de 
Ùl Cour , qui eft afTez fînguUéremcnt ' 
compofée, puifque ce. ne font que des 
oifeaux 5 Se il leur prppofe à réibudre la 
grande queftion des deux ^ amantes. Lç 
Faucon., TEpervier, le Geai, la Pie, 8c 
pour nae fervir des termes cle la Fontaine » 
vous ic5 gens querelleurs, mcmu k Coucou 
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de mauvais augure , fc déclarent haute* 
ment pour les Chevaliers & (budeiuient 
qu'ils font les plus courtois. Le Roitelet , 
fc Pigeon , l'Alouette à*la belle huppe, 
êc le Chardonneret au plumage vermdl 
prennent le parti des Clercs. On difpute , 
Im s*échaui{c ; dé}à même on eomménce 
à voir le fang couler , & il iaut que le 
Dieu interpofc Ton autorité pour f^îr e 
refpeéker- Ùl préfence, * 

Enfin le JR^offîgnol , s*avançant & parlant 
avec plus de chaleur qu'on ne devait 
l'attendre de fa petite taille , jette Coû 
, ^anc , ^ s'offre à ibutenir , les armes à 
la main , contre tout venant , la caii{c 
des Clercs (/)• Le Dieu Ce levé pour 
demander s'il Ce trouve quelqu'un qui 
bft accepter le défi. Le Perroquet fe pré^ 
fente ^ il donne un démenti à (on advet« 
faire ^ Se relevé le gage de bataille qu'il 
préfente au Roi , afin d'avoir fon avcii 
pour le conibàt. Amour Taccorde 3 & les 
Demoifelles aufli-tôt viennent chacune 
armer leur Champion. Une feuille de rofç 
forme leur heaume , une feuille de Coud 
leur gambifoa (^r) « fie lift btÎB dkutK 
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ttanchant leur cinietenc Tpwi le monde 

s'aiïèoic. Le Roi fait dàSeaàxc âjux ipec«» 
tatcurs de fbrrir de leur place j il ordonne 
le plus graud iilence » & charge le Roi* 
teiet de veiller au maintien du bon ordre. 
Les deux rivaux alors encrent dans la 
Uce. Le RoiUgnol parle le premier ; <« je 
X» te d^e , dicTil .àlbn adverfaire 9 & je 
*5 jure de te ferrer de il pisis que tu ne 
h fortiras d*ici que (àni vie. ^ Aces mots 
il levé Ton épée , & fond ^vec légèreté 
fur fon lourd ennemi , auquel il porte fur 
Isi céte un £ terrible coup qu'il fend là 
feuille de rofe» Le Perroquet tombe 
étourdi. Quelqu*e£rort qu'il falTe, il ne 
peut plus Le relever. Prêt à périr , & 
(entant bien qu'il a ibutenu une mauvaife 
caufe , il rend fon épée , . &c rcconnaî: que 

^es Clercs font plus courtois que les Che^ 
valiers & qu'ils méritent mieux qu'eux 
d'avoir une amie. Le Roi fait féparer les 
combattans &c accorde la grâce au vaincu. 
Mais Horance qui > par la défaite de fon 
Çiiampioa , fe voit condamnée , meurt 
4je défe^oii:« Les oifeaux s'aâemblent 

d'eUc j Us M élcvcw un toœbca» 
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de fleurs » & y. gravenD ces ckux veis qai 
ailuréiiieat ne furent pas faits par le Diço : 

Ici cft Florancc enfoïe 
Qui au Chevalier fu amie. 



Sur la fin du quiniieme Jîecle , on û fait 
de €€ Fabliau une Jarce^ Une fille %i€Ht ri* 
clamer les fecours du Dku d'amour un Moine 
& un Gendarme fe difputent fa pojfejjion; ile 
expojcttt chacun. Leurs ialens ^ Sr le JDieu ac* 
cordt la préfirènce au Moine. Voyes^ BibL 
iiu Thcâue Franc* tom*. p. io« 



N O TE s. ' 

m 

# 

(a, Aux^ VULains* ) Ce nom , foît qu'il 
vienhe du Breton vUen , lequel fignifie da 
même payfan roturier- , ou du latin villa , fe 
donnait â ceux qui appartenaient à un pto* 
priécaire & qui étaient attachés à ià^mécai- 
,rîe» vîltanL ' 
* Il y avait dans les campagnes pkiûeurs hoa^ ' 
snes libres , cultivant , k>u quelque bien propre 
qu'ils poflédaieor en fi:»€*«lctt^ on une fespie , 

aj^^a£cenâi^ 
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•pparrcnant i un Seigneur , avec charge. de 
qaelquês redevances* Mau les autres habiuns 
' j: étaient ou Serff , ou Villains. Ua mot fur 
chacune decesdeu^ conditions. 

L'efclavage des Serfs ne reUonblaie point 
i celui dont on a communément l'idée > c'eft- 
à-dire, d*un homme lié â la perfonne d*un 
paître, & dcfliaé par lui aux offices domef- 
sxques de fa mai(6m tes Serfs ; établis par le 
gouvernement féodal , d'après ceux des Ger- 
mains , ic fubfiftant encore aujourd'hui est 
Hongrie , en Pologne » en Bohême , &c* 
n'avaient point d'office chez leur maître, mais 
éuient obligés de labourer fes terres » de tra- 
j tailler pour lui , &c d'habiier fcs domain es^ 
I 'Us iievenaient fa propriété , Se fe vendaient 
I avec Ton héritage , parce qu'ils en failaicnt 
I partie. Les fruits de leur travail , leurs effets 
après leur more , leurs «enfans même » quand 
il leur permettait de fe marier » tout lui ap- 
I partenaic. 11 n'était tehu qu'à les habiller & i 
I les nourrit» S'ils s'échappaient , *il pouvait les 
iéc!an:er « les punifTait arbitrairement ; & lotC^ 
I qu'il les tuait , eii était quitte pour une amende 
légère. En un mot » qu'on imagine dès hom- 
raçs enfermes dans une prifon par un autre, 

'•le obKgés d'y travailler pour lui 3 te Von auXA 

' «ne idée alTcz 'yu&^^ des ^r&« ... 
Tome L > 
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Les Egiifcs 2c les Moine^ tn ayaienc aufi 

comme les Seigneurs laïcs. 

Les VUUdm n'écâienc pas tou{*â-£ur aulà 
malheuieiuc. Quoiqu'actachcs â la terre d'im 
Seigneur , ainfi que les ferfs , Se ne pouvanc , 
comme eux » changer de demeure ni de pro" 
lêilTon , ils en différaient cependant , en ce 
qu'ils pouvaient dil^ofet des fruits dfi leur 
iravail & de leur induilrie » & qu'ils ne 
pa/aient i leur maître qu'une rente fixe pour 
la terre qu'ils cultivaient 

Ordinatremeiit le mot Vtltàins , dans les 
Fabliaux » n'eft qu'un terme de mépris ; pa^ 
reil à celui de manant dont nous nous fervons 
encore. 

[b^ Heureux ^ s'écria F une d'elle^ Vnmant 
qui feul 6 fané crainte firait ici auprès de fa 
^jrojag^Mie. ) Chapelle^, dans une fîtuaiion pareille, 
de Bach* a dit de même » & avec plus d'crpric que dt 
f fcnument , 



Dans beaux lieux dignes d^enviet 
Hélas ! que Ton ferait heureux % 
Si^ tou]ours aimé de SUvtef 
On pouvait , touiours amboreox 9 

Avec elle paiTer fa viei 

Cette penfie»* au refte, a dû Tenir i millo 
Auteurs. Mais ce qu'on aoavera , )a ciom^ 
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.moment ailleurs» c'e(l cette cfiuiiaa & vrai^ 
é\m cœut ctop plein dt fon of>iet , qui , au 
milieu il*uu fouhaic faii pour une 4utre^ fc 
fubftitue cûuc-â-CQiip lui-même } c'cft ce cour 
adroit d'une pudeur naïve qui , n'ofaqc avouer 
le plaifir qu'elle aurait <le cédçc à fou amant» 
itippofe le même dcfîr à fa compagne , te i*ér 
crie : nous ne pourrions rien Udrefuftir^ 

(c ^ Comme un mrbre. • • • $$Ue tuie jeun^ 
fille* • • ] Cette coniparaifon ingénieuic « la 
feule de ce genre que j'aie rencontrée ^hez les 
FabUers » me parait fi étrangère à leur tour- 
nure d'erpric, q e celui-ci , félon moi. Ta 
Crouvée quelque parc. Elle cft de Catulle \ Au % gp^^ji^^ 
fefte on verra biencoc comment le$ deux Dé- de Man^ 
moifelles pratiquaient U belle morale qu'elles ^^^^ 
débitenf ici# 

( d, Sans efpoir de courtoijîe. ) J*au confervÉ 
ce mot qui 9 perdu aujourd'hui comme mille 
autres très - énergiques auxquels on eft obligé 
4e fuppiéer par des p&riphrafes , n'a point été 
remplace. U dcllgnaît cette poIitefTe univer* 
felle , éette delicaceflè de procédés que donne 
Tuiage du grand monde ^ 2c qui eft propre 
particulièrement aux gens de Cour. 

(e. Un Clerc.) Clerc» qui dans les Fabliaux 
ne fignific guercs qucfavant • eft pris ici pour 
Aanutie £ église. A proprement parler , ce Conte 
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n'^ qa*ane difpuce for ce qu^on nomment 

aujourd'hui le petit- colicc ScVé^cç. 

(/, Lui laiffe dans le corps fa bamd&rolU. • . . 
va offrir ce cheval à ma Mie. ) On a vik dans 
la note fur les Tournois , que les lances avec 
lefqueUes les ChcYaliers y joâuknc ficuenc 
ornées d'une banderolle } Se dans une autre 
du Fabliau de la Chemife , que le Cheval du 
Chevaliei: déiar^onné appartenait j fou rain*' 
fueun 

igf Surcot, pilifOft^ manteau. ) Je ne dis 
tien ici fur ces habîllemens ^ parcç que ce 
font-li de ces chofes qui demandent â être 
ni ires fous les yeux» & qu'une feule eftampe 
ferait QÛeux entendre que vingt pages de ddl 
cription. Cet objet de dépenfe fera x^fervé 
pour un ouvrage plus confidérable , fur la vie 
privée des ^ran^ais qui paraîtra bientat* 

[h y Cent livres d'Efterlings. ) L'efierlin ou 
ejkllin^ aujourd'hui Jierling , a eu parmi nous 
^DuCdfi' ^^^î* acceptions \ II s*eft pus comme poids , 
Gloffl & ce poids était la plus petite des parles dans 
lefqueUes tè divifait l'once. 

Ce fiit aufli une monnaie d'Angleterre 5^ de 
Guyenne , qui par les guerres * des Anglais 
avec la France devint commune dans nos Pro- 
vinces. Saint Louis , qui voulait les y anlan- 
« , rcndiç en latfj , une Ordonnance pai: 
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♦ 

laquelle-tl les fixait à la valeur de quacrc de* 

nicrs tournois iur<^u'd un ccrLiin terme, pa;- 

delâ lequel on ne les prendraic pioé qu^au poids 

de rargcnt. Un Hiftorien de Guyenne dit 

qu'ils font au titre de huit deniers de fin \ Il ^Diff» dk 

y en avait i6o daps le marc. Mén, eu 

Bhfin*^ ce fut' un terme géncial pour ex- 
primer la qualité* & le titi« que devsit avoir liug, 
une monnaie; & c'eft ainfi qu'on trouve des 
deniers, des oboles & des fous efterlings. 
^iiul orphêvre ne peut ouvrer à Paris d'argent 
fu^il ne foit aujji bon ^omme efierlins Sr meiU 
leurs On voit dans le Roman de Gaiin le h g^^^^ 
Lohéran-sco marcs de derniers efierlings ; Se manu c* 
Yon doic vraii'emblableuient entendcc de mcau; Orfém 

ks 100 livres efierlinss du Fabliau. vres de 

, , Pana 
Cetçe conftruciion du génitif parafera peutr 

être une faute de copifte, aujourd'hui que Ton gc^ 

dirait ico livres fievUng ; mais alors c'ccaic 

fe manière de parler. On difait de mcme en 

latin y cetitum marias ftetlingorum , deeem 

oholos Jïerlingorum» 

* Au refte , on trouve ce mot dès Pannte 

lUS ^ obtulit Joiidosjieriingorum^: ChrofU- 

{ i , Renscntrerent deux Bacheliers. yBathe^ tTElin. 
lier ici ne lignifie que jeune homme } de même ^^^^ 

que Bachelette s*cft jpris fouvent pour figniiici: 
jfiunt fiUe^ . . 
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{kir Les prièrent dù Içur enfàgner te êhemiu 
de ta Courait Amour •) Voici l'une des inftica* 
dons les plus bi£àxtc$ ic les plus incroyablee 
peut-être qu*aic jamais imaginées TeTprit hn- 
maint Avec fan inucilicé réelle & Timpoi cance 
qu'on y mit » elle nous païaîcra doublement 
lîdicttle ; U cependant il en eft peu qui aie 
^lé reçue avec autant de tefped ^ ^ui fe (oit 
maintenue avec moins de moyens y 6c qui 
puifie fe glorifier d'avoir autant influa fur les 
mœurs. 

Les difpiltes élevées fur les queftlons amoo^ 

' seufes que propofaient dans leurs Jeux partis 
sios Cbanfonniers , n'ayant point de fin , on 
s'avifa ^ comme ;e Tai dit » pour les décider 
£uis réplique , de fermer une efpece dt tri- 
bunal ou de Cour fouveraine qu'on appella 
par cette raifon Cour - {t Amour m Les Juges en 
iuienc cfaoifis parmi les. Gentils - hommes » 
les Dames de c^ualicé &: les Poeces , tous gens 
que Tufage du monde &c iine longue expérience 
rendaient habiles dans ces matières* Les fem-^ 
mes accréditèrent bientôt des tribunaux oà tout 
les honneurs étaient pour elles. AuÛi fe mui- 
dplierent-ils étonnamment, & dans les Pro» 
vinces méridionales fur - tout , où l'on ne 
connaiââit gueres que les Chanfons , Se ou 
ces graves difput^s par coniequent étaient fert 

t 
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2 h taoàsi Ceux de Romans & de i>ieccefea, 
encfauctes . devinrent célèbres Dans nos *H(/f# 
Proviii«:es fepteiurioiialcs qui les «dopterenc , i^^^ 
les àflèmblées commençaienc au mois de Mai ^ 
8c fe tenaient en plein cbamp fdus un dcmem » 
on les appella Guux ( jeui ) ^us VOrmtU 

Les. CSnrs étAmaur étendirent rapidement 
kuc jttrildiâîon» Siles^ connurent de soutes 
les tcacafièries des amans de de touc ce qui 
concernait la galanterie» Elles aîoumaienc lea 
coupables à comparaître } & ces guerriers fé« 
aoces qui dans leurs autres quereUes ne 
raient que combattre^ l'^P^c à la ma^A> leuc 
ennemi en champ clos , Tenaient ici fe foume^> 
tre fans murmure i des juges fans aveu def*^ 
qutls ils n'avaient rien â redouter. Ceux ci 
pelaient la faute} ils impofaient und ||ejne 
proportionnée , ordonnaient la rupture » gu 
ptelcrivaient ^ la forme de |a réconciliation ; 
& leurs fenteaces , qu'on . nommait Arrét^^ 

amour ^ & qui iong tems firent en France 
un code deloix^ éuient tellement. révérées 
que perfonne n^eut ofé en appeller. Enfin , 
ce qui achève de i^ous peindre la vénération 
que le lefpca pour les Dam^s attacloaic i 
ces rifibles tribunaux , c*e(l que des Princes & 
des Souverains ♦ Alphonfe Roi d*Arragon^ 

lUcMtd &04 d'Angleterre J s^ dédaignerons 
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pas de les préfider , tt que le Ëiineux Fmpe* 
reiu Frédç]:ic-£arbc--Rouf{è en forma un dans 
Qs États y àPimirâtion de ceux de France. 

Sous le règne de notre malheureux Char« 
les VI , on en établît â la Cour , auxquels on 
donna cou||Jes Offiders qu'avaient les Cours 
fouvcraincs ; des Préfidens , des Confcillers 9 
des Maîtres dés Requêtes , Audi^urs , Che* 
valiers d'tionneur, Secrétaires, Gens du Roft 
^Hijl, de emplois fufent remplis par les Prîn- 

Fr. par CCS du fang & les plus grands Seigneurs du 
Vill. U Royaume , de graves Magîftrats , des Cu- 
' rés mSme 9 des Chanoines & les^ Eccléfiafiîquéi 
'les plus rcfpeaabksj 5c ce fut-là un des fruits 
qu'enfanta refprtt de frivolité répandu par fa 
fcandaleure Keine liabeau, Heureuie au moins 
la France fi elle n'avait que ce reproche a lai 
faire. - 

.Une autre caufe bien différente , & qu'on 
ne fbupçonnerai); gueres , le féjour des Papes 
â Avignon , rendit florîftantes les Cours-d'a- 
mour méridionales» par l'éclat {budàin quV 
quirenc ces contrées t devenues le centre des 
grâces & îe trt*ft>r des contributions de h 
Chrcticnté» Les Pontifes eux mcmes protcge- 
rcnc CCS tribunaux. On rapporte que les Com- 
tes de Vintimille & de Tende étant venus 
voir Innocent VI ^ il kur donna- le f£c£iacfe 
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îi*une de ces féancei , dont ils furent ,* dit-on, 

émerveillés*. Mais cetcc fplcûdcur paATageie ^ Dlfc^ 
j'éclipfa bientôt, te retour des Papes à Rome , f^r les 
le* malheurs fans nombre de TÉtat , firent rj^;^^ 
tomber & ruinèrent à jaiuais Ici Cours-d'a- pha::x 
mour, *• drejj'éscn 

Cependant h Nation , qui avait contraili ^J^'-J^ 
le fiouc de ces queltions fuJbtîles de jurifpru* ^6. * 
dence galante ^ le coaferva encore longceau* 
Martial d'Auvergne ayant publié des orvets 
d'amour d l'imitation des arrccs anciens « ils 
curent un fuccès incroyable \ & il fe trouva 
même un Jurifconful!C célèbre qui entreprit 
de les confirmer par Tautorité, des loix Ro- 
maines ^ pat les décidons des Pères de TÉ- 
glife 5c par des ciuûoas de Poètes Grcu 6c 
Xatins. Nos Auteurs, pendant le feizieme fiede 
& une partie du dix'fcpcîenxe , s'exercèrent en- 
core â l'envi fur des fujets pareils ; & la fii ^ 
meufe thefe du Cardinal de Richelieu fur Ta"* ^ 
snour n'était qu'un refte de l'ancien efprit. 

Le Foëce dans fon Fabliau donne pour chef 
4 fa Cour amoureufe le Dieu lui-même. 

[ S'offre k foutenîi-j tes armes à la m^n^ • 
contre tout venant la caufc des Clercs» ) Le dc£ 
du Ro^gnol 5: le combat fingulier des deux 
Qxfeaux, nous reprcfcnte cette fo/ce de duel 
qu'axa appell^ii^ duel à çutr^nçç', parce qu'on ^'y 
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battait à mort ; ou combat judiciaire , parce 
qu'il était autorifé jutidiquement» Une jaa?» 
siere auifi extiaordinaire de décider un pca* 
ces s'employait dans certains cas par les cci« 
bunaux» Ibrfqu'ils manquaient de preuves» '■ 
& , d'après les piincipes du tems ^ui en re- 
gardaient l'événenient comme le jugement <le 
Dieu m£me , cet événement faifait toujours 
fentence. Voici fur cela quelques détails qpi 
^dcront à T intelligence du Conte# 

Les procédures criminelles étant £ikes & le 
champ de bataille ailigoé par la Cour du ' 
Prince , les deux Champions » un crucifix en 
rnaïn, fe préfencaient dans la Uce» conditits 
fat un parrcin chbiâ pour cette cérémonie , 
couverts d'une tunique de cuir ou de Kn 1 ; 
maiiches courtes , Se armés félon leur condi^ 
tion ; c'eft*â-dirt d*un biton feulement te 
d'un • écu , s'ils étaient Yillaiiis ; des armes 
ordinaires , s'ils étaient Chevaliers* Dans cet 
état on les £ûfait monter fur un échafiiud , oà 
fe trouvaient alGs les Juges & le Maréchal du ! 
camp. Lâ, après qu'un Ecdéfiaftique leur avek | 
remontré les fuites terr^les d'un£iux ferment» ; 
ils juraient à genoux fur le livre des Ëvangi« j 
les , te par trois fois diâerentes y Tan» qee | 
celui qu'il avait accufi^ était vraiment coupable ; 

du crime qu'il lui imputait i Taocre » qw te : 
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«0Cii(atei]t écaie un irattre , un déloyal > &c» 
& qu'il étvait n^ati par la gorg^» Oosleuc £iU 
fait jurer auili qu'ils ne portaient fur cuiç 
aucun faralegc , aucune herbe ou eochance* 
niCQC ; car on croyait â tout cela , & on vou- 
lait rendte le cooibat égal. Alors ils defcen^ 
daient; le Maréchal jettait le gaac^ qui éqiic le 
gage de bataille ( les Hérauts criaient , fiuus 
votre devoir ^ & le duel commençait* 

Les préjuges du tems (uppofanc, ainfî que 
je viens de le dire , que Dieu devait nécef- 
fairement faire ciioaip liei: l;innocence , on 
regardait en conféquence le vaincu comme 
coupable* S'il écaic tué , fon corps était traîné 
4Kottt nu i la voirie , ou ûifpendii aux foue^ 
cbes patibulaires } on brifait fes armes, èc fca 
.€heval avait If queue coupée fur un fumier. 
5'il n'était quç bleiTé ou feulement jTorcé de le 
rendre, on le livrait au bourreau qui atten* 
'daîc fur l'échafaud avec des cordes &: qui le 
conduirait â la potence. EnEn , d le Aoi lui 
tsâùii grâce dé la Vie , les Hérauts & Roi- 
d'armeir, aprèi l'avoir faifi , le couchaient à 
terre » lui étaient pièce â pieee toute Ton at« 
mure» & le MnduiTant â récitions hors ^s 
lices , le remettaient au bourreau qui le ban- 
niflaic du Royiumç £c déclarait fa pM&écifé 
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pendant le cotubac , les ff eâateurs ne poa-» 
valent ni parler , ni cracher , ni £nre aucun figna 
ou aucun i^ruic qui pûc aveccii ou eiFrayer ki 
combatrans ; fous peine pour les Gemils^hom* 
mes de perdre leur cheval » & pour les Ro- 
turiers d^avoir le poing ou Toreillc coupés Les 
mineurs » les femmes , les infirmes & les £c* 
clcfiala^ues , hors d'état de combatcrc par 
eux-mêmes , avaient la liben^ de choifir un 
Champion pour défendre leur cauTe ^ & afin 
de rbbliger d'y mettre le plus grand intérêt , 
U fubiflaic , quand il était vaincu , la même 
peine que s'il eât combattu pour lui-même* 

Notre Hiftoire ofire plufieucs exemples cê» 
lebres de duels à outrance aucoâks non-feulc'» 
mène par Taveii de nos Rois» mais encore fao* 
norés de leur préfence. De C9 nombre » dck 
plus exrraordxnaire iflurément > eft celui qu'on 
place à Moncargis » & que les uns font or- 
donner j)ar le fage Charles V , tes antres par 
Charies Vlll, au iujec d'un aflàflinat^ Le chien 
'du more ayant » dit-on , par fa colère &i Tes 
attaques réitérées , défigné* romme l'afiaflin un 
c;ei uia Gencil houime , celui ci fut condamné à 
combattre Tanimal en champ çlos, armé feu- 
Jement d'un bâcon & d'un éctt$ & après avoir 
£té terrafle \ tt obligé d'avouer ' qu'il était 
Vraiment ic coupable , ^ périt par 4c gibet» 

Ceu^ 
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. C^tte Hiftoriecce qui fe trouve répétée fécieu* 

femcnt dans beaHcoup de livres, n'eft qu une 
4i&ion cTun de Aos tieux Romans ; bien zn* 
cérieuce au teais où on la place » puifqu*il. 
en ed parlé dans Albéric de TroisrFontaines , 
écrivain du tcei2;ieme iiccle. 

Pour conteftacion en matière civile, le com- 
bat avait imoins d^appareîl j & le vaincu alots 
n'ccaic condomiiié qu'à une am^tide. Dans la 
^ Coutume de Lottis , il y avait £nt cette 
amende un ufage particulier , qu'on prétend 
avoir eu lieu aufli dans le Bailliage d'Orléans, 
Tout créancier qui redemaudaic une fomme 
^ans pouvoir en fournir la preuve , pouvait 
exiger le combat. On fe battait â coups de 
points. Si k débiteur était vaincu , on le coh- ^ 
. damnait i payer la fomme , & en outre à 
une amcn{ic« Si c'ccaic le créancier, il per- 
dait fa créance , Se de plus était amendé* Ainfi 
dans tous les cas il y avait une amende au 
profit du Seigneur, De là ce proverbe , qui 
fubiifte encore ^ de la Coutume de Lorru oà 
les battus paient r amende. 

Quelquefois il eft arrivé que dans de grao» 
des aiFaires qui n'étaient pas criminelles , les 
)uges embatral&s o|it ordonné , comme dans 
le Fabliau, un combat judiciaire. Oci\ aind 
^ue dans TEmpire on entreprit de décidée 



* 
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une grande queftion de jurirprudencc J 
pagne le choix qu'on dcvaic faire encte les 
Ucurgies » romaine & mozarabique , 
Otcecoucume abfucde & barbare ^ digne d^une 
I^obleiTe qui^ ne fachanc pas lite &c ne con* 
naiilânc que le droit de Tcpie , formait cc- 
pendanc par*cout les feuls juges « régna pen« 
danc pluiicucs liecles dans toute l'Europe. On 
peut lire dans VE^rit des Loix fon origine , 
les edorts que fit Saine Louis pour Tabolit, 
rinfluence qu*elle a eu fur .notre point d*bo&* 
neut d'auiourdJiui » &c. 

Le F*ibliaa du Sacrijlain qu^on lira plus ba^^ 
• offire ua duel entre Villains. 

(m, Gambifon. ) CamifoUc faite de cuir 
ou Àt taffetas » qtt*on portait par-deâôus les 
armes* Elle était fortement renihouirce, corn- 
me il a déjà ité dit, de (aine^ d^rtouppesoa 
de cria , pour pouvoir rompre l'ofiorc du 
coup de lance , lequel » (ans enfoncer ordi* 
nairemenc le haubert ^ pouvait cependant meu^ 
trir le corps en faulTant les mailles de fer dons 
il écait compofé* 
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DES CHANOINESSES 



ET DES BERNARDINES (a). 



K£ nuit de Mai que je m'ccais couché Par Jcaa 
le cœur iovcux &: Tclpric cch^iuflc des >^ 
plailirs d amour 5 j eus un reve , & me 
crus tranfporcé fous un pjin touiFu au 
milieu d'une grande forêt. Des milliers 
d*oifeaux y chaotaient à Tenvi ; mais ^ 
Xbudain un perroquet qui arriva fie taire • 
|a troupe. Il était le meflager de Vénus , 
& venait annoncer que le lendemain , aa 
point du jour , la Déelfe-reine tiendrait 
en ce lieu fa Cour de jullice (c). A cette ' 
aouveile la joie éclata de toutes parts» 
les cliants recommencèrent , & un tione 
fut dre/Ié pour la Souveraine d'amour* 

Le foieil était à peine levé qu'elle parut ^ 
fuivie d*une Cour nombreufe. La terx'e 
fous fes pas s'embelliffait d'une . herbe 
flecuiie» Des fimtaines coulaient autour 
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d'elle fur un |[ravier luifant , & les arbra 
voifins s'avançaient comme pour la cou- 
ronner de leur feuillage. £lle s'ailic Tous 
les amans qui étaient à Ton fervice £c 
proftemerent à Tinflant pour l'adorer ; 8c 
ceux qui venaient implorer la juitice SC 
qui avaient à fe plaindre d'Amour , 
s'avancèrent humblement au pied de fou 
trône id). 

La première fut une ChanoîneiTe que 
plufîcurs Gentilshommes & Chevaliers *, 
tout fiers de ik connaiiTance , venaient 
d'amener là avec quelques-uiies de fês 
compagnes. Sa robbe propre » & plifTée 
avec grâce > était couverte d'un furpiis de 
fin lin, & blanc comme la nci^c , quoiqu'il 
parût cependant avoir été on peu chifibnné 
dans la route. 

£lle parla ainii : ce Reine , daignez nous 
écouter , 6c recevez avec bonté kt 
» plaintes de fujettes fidcllcs qui , jufqu'ici 

ardentes poyx votre fervice , promet- | 
» tent encore à vos pieds d'avoir tou^ \ 
» jours le même zèle. Long-tems tout 
M ce qui était noble $*eft fait une gloile 
^ ,de nous aimer ; rien Ae leur coûtait pour 
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fe procurer cet hoxmeur } & il était 
» célébré par des Tables-rondes (e) , de$ 
^ fêtes & des Tournois. Aujourd'hui les 

Nones griles viennent nous enlever nos 
^ amis. Faciles Se complaifantes , n*exi- 
^ géant ni ioins ni longs fervices , on a 

quelquefois la-balTelIè de nous les pré* 
M fërcr. Nous vous demandons juftice , 
^ grande Reine } puniiiez; leur infoience ; 
>9 &c que déformais elles ne puifTcnc plus 
n prétendre- à ,ceuz qui font i&its pour 
^ nous , & pour qui feules nous foxnmes 

faites ». ■ . ^ 

Vénus promit d'avoir égard à leur prière 5 
cependant avant de condamner les Bernar- 
dines , elle crut devoir les entendre au/Ii , 
& leur permit de fe juftifier. L'une d'elles 
alors s'avança » ôc avec une grâce &c une 
douceur charmantes prononça ce difcours. 

M Reine aimable 8c puiflante » au fervicc 
» de qui nous nous fommcs vouées pour 
» la vie , & qui dans notre fituation 
^ pouvez feule faire notre bonheur, je 
n viens d'entendre les reproches de nos 
p> ennemies. Mais quoil la Nature ( ôc 
w j'attçfte ici votre aveu ) ne nous «r» 
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9> c-elle donc pas formées auili pour aimer i 
N'en eft-il point parmi nous d'aai& 
belles , d'auflî jeunes cc d'auflî favou-' 
reufes qu'elles î Notre coeur enfin cft* 
^ pl^ infeniible 1 Leur habit cOl plus 
y beau que le nôtre , j'en conviens ; maïs 
»7 en récompenfe nous avons des égards » 
de la complaifance , des foins qui valent 
„ bien peut-être une robbe élégante. Elles 
nous accufent de leur enlever leurs 
amis. Eh 1 pourquoi pas convenir 
que trop fouvent la liauteur & la fierté 
les écartant î Attirée par notre douceur 



>» 
9> 

„ & notre modeftie ils viennent à nous > 
sa voilà tout' notre art & la violence que 

9y 

99 
99 
» 
99 
99 
99 



nous employons. £nvain nous voulons 
les leur renvoyer j nous avons Tu leur 
plaire , ils reviennent bientôt : & même , 
Il on lès en aoit> cette propreté fi 
recherchée, & qui ne s'obtient guercs 
à peu de frais , leur a plus d*une fois 
oâert un amour qu ils n'ont pas trouvé 
toujours aufli pur auflî défintérefTé 
que celui qu'ils font sûrs de renconcrer 
„ auprès de nous 
Ces dernières paroles piq^uerent vivcmçat 
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les dûmcine/Tes. Une grande rumeur 

^éleva parmi elles , & leur vifage rougit 
-de colère. Eh ! quoi , reprit leur avo- 
9, cate, ces fervantes ajoutent Tinfulte à 
^, Tinfolence l Elles ofcnt avouer qu'elles 
aiment auHi , & ont l'audace de Ce 
9^ comparer à nous en agrémens & en 
beauté 1 Certes , celui-là doit bien rougir - 
^, de fôn goût , qui court chercher leur 
peau nourrie fous la laine ^ leurs cottes 
grifes & leur converfation fîmple 6c 
99 niaife. Sans leurs agaceries & leurs 
^9 avancçs oi&cieufes , quel eft le grand 
9> Seigneur, Iç Chevalier, ou Thcmmc 
99 d'honneur qui ibngerait à elles } Tel 
^9 eft leur fecret ^ pui^u'il faut le répéter 
99 à la honte Je TAmour , qui voirproC» 
99 tituer aînli des biens qu'il fait toujours 
99 loiig-tems déiîrer aux vrais amans. Mes 
9, amies , vous avez vos Moines & vos 
99 Convers ; que cela vous fuâife« Aimez^ 
99 les 9 faic^s-lcur des préfens 9 retranchez 
9, même de votre pitance pour les nourrir ; 
99 nous vous le permettons. On ne veut, 
des gens de cette cfpéce ni à Moutier , 
ni à Nivelle , ni à M^ubeugc , ni à 

Q4 
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^ Mons (/) : mais quant aux GentU^ 

hommes , encore une fois , pour qui 
nous (bnums faites, quant aux Chc- 
v^ici:s & aux Chanoines ^n cievez point 
vos regards jufques-là. Se foogez à ne 
,^ jamais pailèr vos bornes 

Quelque outrageant que fik ce diC^ 
cours , rorâteur noue n'eu parut pas cmuc. 
Elle répondit tranquillement qoe fa caofe 
' lui iemblait trop bonne pour . l'^&aiblir 
par des injures qui ne pourraient qu'in- 
digner TafTemblée & choquer le re(peâ 
du à la Déeâe ; qu'Amour ne coniîdeie 
ni la nobleffeni les biens j qu'il fe plaît 
à réunir les conditions les plus oppofées ^ 
& que fouvent fous Tes habits pauvres 9 
une Villageoife eft plus aimée qu'une 
DuchefTe fous Themiine. Nos cottes 
^, grifes de Cic^aux » ajouta-t-elle , ne 
valent pas , j'en conviens , vos manteaux 
39 doublés de vair C^) & vos robbes 
9, traînantes. Mais auiii ce n'cll: point par- 
là que nous nous «comparons à vous ; 
9, c'eft par le cœur , par le cœur qui feui 
doit plaire , & feui eft recherché quaî4 

^ on gime ; 8c puifq^e qous n'avons Gtt 
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cet objet aucun rqjxoche à craiiulre^c 
5 nous lâ prions de vouloir bien 
9, aufli nous accorder bénéfice d'Amour 

A peine eut-elle fini de parler qu'un 
bruit fourd s'éleva dans ralTemblcc. Les 
fentimens éuient panagés fur cette cauCb 
importante. Les uns approuvaient Tambi^ 
tien des Chanoincflcs 5 \m autres , & en 
plus grand nombre , penchaient pour les 
^ modeftes BeauLdincs. Venus enfin fe leva 
fiir fbn trône. Aulli-tôt fe fit un grand 
filence j & telle fut la fentence qu*ellQi 
prononça. 

*^ Vous qui venez chercher ici un 
93 jugement ^ vou$ favez quel ell mon 
pouvoir fur tout ce qui refpire. C'cft 
moi qui fais aimer. Poiiibns , oKêaux » 
quadrupèdes , il n'eft rien dans la naturô 
„ à qui je n*infpire des defîrs Çk). L'animal 
^ que je force à perpétuer fon efpece ^ 
3^ ne fuie y en obéiilant à ma loi , qu'un 
pur inftind j mais l'homme raifbnnable 
^3 doit faire un choix. Je les approuve 
3, tous. A mes yeux , le fils du pauvre 
9, & le fils du monarque (ont égaux. On 
^ me plaît, pourvu qu'on aime loyale** 

♦ 
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,3^eDi:. ChanoinefTes au furplis bknc» 
„ j*ai toujours chéri vos fervices. Vos 
^, atours , votre propreté , vos grâces Se 
votre nailCuice vous attireront coaC- 
,9 tammeàt des amis : confcrvex-les > mais 
yy ne chaflez pas de ma Cour ces Noqcs 
retirées qui me fervent en iècret avec 
yy tant de confiance , & dont la contrainte 
yy auftcre rend le coeur fî ardent pour , 
moi. Vous êtes plus élégantes, plus 
amofantes , j'en conviens j mais fbuvcnt 
r humble cheval du laboureur fournie 
, y une cour(e de plus longue baleine que 
yy le palefroi fringant du Chevalier. jLe 
5, pan charme nos yeux, (on plumage 
éblouit ; & cependant , vous le favez , 
c'eft fa chair que Ton préfère (i). A* 
ma Cour je veux que tout le monde 
puiiTe choiiir, parce que je veiuc que 
tout le monde puifle trouver. Quant 
à vos amis , c'eft de vous feules qtfif 
99 dépend de les conferven Tmitez vos 
rivales ; foyez , comme elles , douces 
& coroplaifantes j & je vous réponds 
M que vous n'aurez à craindre alors i'infi- 
$9 délité d'aucun • , 
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Jean de Conài finit fon Fabliau par une 
langue explication allégorique» A propos de 
la mcjfe chantée par les oi féaux , dont il efi 
parlé dans une noie qu'on va lire , il fait 
un commentaire fur la mejfem Son repas d^a^ 
tnmr vfl , félon lui , CémbUme de la joie du 
Ciel y enfin il compare la difpute des Hones 
& des Chanoinejfes a celle des JDifciples de 
V Évangile fur la place qu'ils voulaient occuper 
dans le Paradis, & a la p^str aboie des ouvriers 
^ui vinrent travailler a la vigne. J'ai déjà 
prév<:nu fur cet alliage mpnfirueux de volupté 
£r de dévotion qu^on rencontre fi fouvent dans 
les Faites de ce tejn$» Mais ce à quoi l'on 
• ne s'attend gueres , c*ejl la raijon qu'en donne 
€elui-ci. Il le fait^ die- il, pour avoir de quoi • 
plaire à tout le monde , aux fous & aux figes» 

Zejs uns ,isCe qu'il prétend , y trouveront des 

infiruSions auxquelles ils pourront réjUchir ; 

6 les autres > des chofes de leur goût dont ils 

s^amufaont. 

NOTES, 

(4, Des Bernardines») Il y a dans le texte » 

4ai Vwes £'''-fts i mais dans le co6r«. du 
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Conte ellc& iont nommées Nones de CiteauTm 
ib ^ Jem de Condé. ) Je a^en. fais pas da^ 
▼amagc for la perfonnc de ce Fabliec que Xuc 
ceKe des aucres ^ les .coucempo(ains« Son nom 
nnêflie ne fe trouve dans- ancan des Biblio^ 
£raphes ^ui paiiènt de nos Poëces anciens , 
Fauches, Duverdier, la Croix du Maine , &:c« 
Mais le même m^uicric qui coacenaitle Fa« 
blÎÂU m^a oâeii de lui une pièce aiTc^ cii^i^ulc \ 
ccft une apologie des Mcnécneri^ ou plucoc 
une ûtire violence concre les. Dominicains , 
qui en chaice avaient mal padé de ces baladins 
chanuurs» Jean aliegue , pout defrndie les 
camarades , deux raifops cju'il trouve invin-, 

' cibles , & qui paraîcront bien plaifiuises % Tune ^ 
que David jooaic de la h^rpe comme eux{ 
l'autre, que c'eft à deux Ucaétriers que la 
Vierge^c p^clençdeJa ùàskit Chandelle d'At^ 

* ras : cierge miraculeux ^ <ja*on dit dans le 
pays brûler toujours fans le courumer il y js 
un livre imprimé fiir les miracles de la fainte 
Chandelle ). Les raifoas qùe TAutèar emploie 
à la fiiice de celles-ci font meilleures , quoi- 
qù^après tout elles conviennent plus aux Foë-» 
s:es mêmes qu^i ceux qui çhai)caient leurs ou*- 
THiges. Ce font les Ménétriers , dit^îl , qnire^ 
prennent les vices des Grands , qui les exhor*' 

mh% i la vertu , <c qui pas k ygie du plaifii 
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les înftiuîfen: de leurs devoirs. Il fe fiche auffl 
cotitte- les Francifcaînsi , que dsns fa colère il 
aûbcie aux Frères Prêcheurs; &: après quel« 
ques inveâivés qui ne^ ipanquenc pas de fel > 
il avertie les Religieux de ces deux Ordres de 
ne pas Tirriter » s*ils veulent eux*mêmes vivre 
eu repos. Au refté, je ne me cache pas » â|ou* 
le-t-il } mon nom eft Jean de Condé , Poéce 
qui ai quelque réputation , qui détefte les hi* 
pocriees , âç qui , fi vous le fâchez , peux long* 
tems vous en faire repentir» 

Il écaie du Hainaut » ^ comme Tannonce le 
farnom de Cotidé quMl a pr}s du lieu de ft 
xuiilànce ; & (bu ftile » qu'on- ne diftingue en 
rien de celui des autres' Fabliers » prouve 
qu'on parlait alors auffi • bien le français dans 
cette partie de ia Flandre que dans nos aucrea 
Provinces. Je trouve aufli dans un Roman 
Hugues Capet , manufcric ^ qu'on parlait 
RomM à Nivelle , qui eft du Brabant* 
. (c) Ce Fabliau reprffence l'image d'une de 
ces Cours de juftiçe que tenaient les Princes 
ic Seigneurs pour juger leurs Vai&ux^ commo 
le précédent reprcfemaic une Cour - d'amourb. 

(d) Je fupprime ici deux morceaux égale«« 
ment abfurdes dans deux genres diffèrens, 
U qu'oa eft tout furpris. de trouver après U 
litsTccipcion char«a&(ç dw liçu où Y^a^s (ji§B| 
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ÙL Cour. L'on cft une gund'metik chantée paC 
Us oifeaux ^ le rai&gaol officiant; avec ua 
fermon Air Tamour, que le perroquet pto<« 

nonce à i'oiieuaice > Se apccs lequel il donne 
rabfoute aux vrais amans. L'autre eft un repas 
qui fuit la méfié $ repas allégorique , & digne 
de, faire le pendant de la Caru de Tendrcm 
ht premier mets eft d'œillades \ le fécond de 
fourires , le croiGeme de foucis & de piainies , 
&c La boiilbn eft )aloufie qui renverfe toutes 
les cetes. Sur la fin du dîner heureufeœent g 
on {eit un plat de baifers dont chacun peut 
prendre unt qu'il veut $ ce qui e(t caufe qu'oA 
fore de table aûTez joycuxt 

( e » £taf r célébré pût des T^blcs^rondu» ) 
On nommait ainfi certaines fStes , accomp-i- 
gnées de Tournois , te qui £nillkienc par lUi 
j^epas où les Chevaliers étaient aSxs à une ta^ • 
bU y qu'on fallait ronde exprès pour évitée 
toute diipute fur les préféances. Cette coutume 
venait des Gaulois» qui l'avaient êubUe pat 
'Pic lie même motif* Nos Romanciers attribuent 
Cdftge j^q£ Artus l'invention de la- table - ronds* 

furjoin. celles des Joutes ic des Toarnoif* 

. (/, Ni à Moutier ^ ni à Hivelle ^ ni à 
Mûubeuge , ni a M9ns. ) Ces quatre Collèges 
nobles de Chanoinei&as étaient dans l'origine 
^es HonaiVerei de ^fUIcs ^ ifondés tou^ ^uac^i 
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dans le fcptiemc fiecle \ En ^53 , un Eve^uc Qallî^ 
de Cambray, nommé Bruno, fils 4^ TEnipe- Chrift^ 
rcur Henii, ftcrc de rEmpeieuc Othon , 5c 
onde de Hugues Capct, ayanc été nommé 
Légat du Saine- Siège pour la fuppreilion ou 
le récablillemenc des couvents ruinés par les 
Normands » & trouvant la ' NoblefTc de ces 
cantons peu riche , imngina ces fortes de Cha- 
pitres « a£n de fervir de retraire â des iillcs 
de condition. Elles jouiiTent d*unc prébende 
&c conljKvenc la liberté de fe marier. Le chan«» 
eemeat de Nivelle arriva vers 105p. Celui de 
Moûtier- fur ^ Sambce ne fe fit qu'en i 
ic ceci prouverait que notre Poète éctivait flic 
la fin dû treizième fiecle , ou peut*£tre ati 
commencement du quatorzième» «t„ 

( /T j T^^^ manteaux doublés de vair. ) Le 
Vair, fourrure la plus eftimée alors après Ther- 
jninc, cft la peau d'une efpece d'écureuil des 
pays froids » grife fur le dos » blanche fous le 
ventre. On lui avaîc donné ce nom à caufe * 
de cette variété. Dans le Blafon on emploie 
les deux couleurs en les oppofant Tune à 
Vautre pour faire le vatré & le eantrevatrf. 
Nos premiers Préiidens Se Préfidens â Mortier 
portent, des robes fourrées de vaîr» Le Fa* 
bliau fembleraic faire entendre que les quatre i 
Çhapîtres nobles ^e ChaaoineiTes aviien; leur ] 
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manteau, doublé 4e même. Les 2bofes ont chaa^» 

gé. Maubeugc le porte de drap noir, 5c Mons 
de drap noie double d'hermine* U en dk de me- 

me des Bernardines c]^ui aujourd'hui foiic hiibîl- 

9 

lécs en blanc , k, qui dans le Fabliau font cou« 

jours nommées Hones grifcs ; mais c^eft que 
dans les Ordres qu'alors on appellaic blancÊ, 
on portait les kabics avec la co,uIeuc narurcUe 
de la laine , & par conféquent gris, 

Guil. le Breton , dans fa Philippide , dit . 
^uc les peaux de Yair fe ciraienc de Hongrie. 

Ei iH^s bue mittît VARIAS HungariA pelles, 

Ih, Qtjt moi qui fais aimer. 0 • •} Le dcluc 
dp ce difcours relTemble â celui du Pocme <le 
Lucrèce. « 

( i , Lepân charme nos jeux , & cepzndojU 
i^ifi fa choit que l'on ^prifert.) On rcsTia par 
pjufieurs endroits des Fabliaux , ^ue la cbaïc 
dp .pâo éuit un mets três-eftimé* 
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LE BACHEUER NORMAND. 



A u X n £ anaée , quand Acre fut 
prife ia) , arriva en Normandie uuq 
aventure ibrc plaifante. Je Tai bien rece-> 
nue 9 & vais vous la raconter. 

Un Bacliçlier C^) de ce pays^ 

Ou maint Gçntilom'e maniUe , 

n'avait pour dîner , un certain matin (c) , 
qu'un petit pain d'une maille. Afin que 
le pain pût pailer plus aifément , il all^ 
au cabaret , & demanda du vin pour un 
denier {d). Le tavernicr qui était un 
homme groifier & bourru, après avoir 
rempli la mcfurc au tonneau vînt pré- 
Tenter impoliment un hanap (e) au pauvre 
Gentilhomme ; & il y verfa le vin avcq 
tant de ludçiTc qu'il en rcpaudît la moitié^ 
pour comble dlnfolencè , il ajouta:/^ Vous 
A, allez devenir riche * fire Bachelier i car 

vin répandu , c'cft fignc de bonheur „. 

$ç ^her ççattç ce hnital , c'Hk éti 
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perdre fon tems} le Normand s'y priC 

avec plus d'adrciTc. IL lui rcfrair encore 
une maiUe dans fa bourfe : il la donne 
au uvemier , & lui demande un morceau 
de fromage pour manger avec fon pain. 
Celui-ci la prend d'aflez mauvaife grâce ^ 
& moDce au cellier chercher ce qu'on lui 
demande. Le Chevalier pcaJant ce teins 
va au tonneau , il arrache le robinet , 
^ laiûe couler le vin. Lautre quand il 
redefcend , & qu il voit 'fon vin ruifTcler 
fur le pavé , court vite boucher le ton« 
ncau t & revient en fureur fur le Gentil- 
homme , qu'il fai/ît par le furcot pour le 
batyre. Le Normand , fort & vigoureux , 
le jette à la renverfe fur fes barri Is quil 
brife (/) j & fî des voifins ne fuflcnt 
accourus pour les fcparer » dans Ci colère 
il l'eût tué. 

Cependant l'afiaire fut portée devant le 
Roi. C'était le Comte Henri de Cham- 
pagne (^). Le Marchand parla le premier , 
Redemanda un dédommagement. Le Prince, 
avant de condamner le Chevalier , voulut 
favoir ce qull avait à répondre. Celuit 

fî gjiors raconta fon aventure dans la plus 
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«a^lc vérité puis en finifTanc il ajouta : 
Sire 9 cet homme m*avait dit que vin 
y répandu portait bonheur ^ 8c que j'allais 
9, âevenii riche , moi à qui il a* en avait 
9, fait perdre que la moitié d*une mefure. 
>5 La reconnaiiTance m'a rendu libéral i 
& pour rcnrichir plus que moi encore , 
9, je lui en ai répandu la moitié d'un 
>5 tonneau 

Tous les gens du Roi applaudirent des , 
mains à ce bon moc Jamais , félon eux » 
n*avait été ouie en Cour fi bonne )on« 
glerie j & pour marquer le contentement 
qu'ils en reliënuienc , tous allèrent fe 
ranger autour du Normand (A). Henri 
itti-méme riait aux larmes , & . il renvoya 
les parties en diiànt » ce qui eft rqpandu 
eft répandu. 



Ce Conte a (ti mis. en vers^ par M* tmbcrt. 

NOTES, 

(a , Quand Acre fut prife. ) Philippe - Au- 
gufte & Richard Cœur - A - Lton , prirent 
Acre ea ifpx. Le Soudan . Mélcch -^ Icraf la 

s 

* * 
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ireprît far les Chrétiens cent ans après. Ce 

font les deux feuler tpoi^ues ^ui poui:£aieBC 
convenir an cems des Fabliaux* 

( b ^ Un Bachelier de ce Pays» ) On a Vu 
plus haut dans les nocës qa'un Bachelier craie 
un Chevalier pauvre. 

(c, V'avatt ^pour dîner , un certain matîn*..\ 
On dînait a dix heures du matin » & Ton 
ibupaic i ciac^ rlu foir } nos ouvriers confervenc 
encore au|ourd'hui cet ofàge. 

(d, l/n denier.) Cetcc monnaie, aulG on- 
dentfie que la Monarchie » fous la première 9c 
la féconde &ace fut d'argens fin. Sous Sait ' 
Louis , & même avant lui , elle était de feil- 
lon^ & ne contenait plus que ilx grains Se 
* Le demi d'argent La maille , qu'autrement ou 
Blanc ^ nommait obole ^ valait la moitié du denier* U 

Trait c 

iétsMon avait au-Heflbus que la demi-maille. 

Dans la Chronique de Saint Magloire^ 
Thibaut , Comte de Champagne , pour ex* 
primer le petit nombre de perfonnes auxquelles 
il p& f% her , dit qu'il ralTaâierait tous fes 
amis avec un denier de pain. 

( t » Uanap i ) Efpece de coupe avec pied ic 
oreilles. II y en avaic de toutes forces de ina* 
• • tiere^s, & de difierenres grandeurs. C'étaient 
J^s vafes donc on fe fervait à table pour boire» 
Ç^^^nà |e Roi i^naii: Cour-Plénier<r , fou h^h 
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Udp dppArteâait au Grand-Boutcilki. Dans letf 
feftiiis ^ les perfonnes qui mangeaient à la 

mcnie écttelle n'avaient auffi que le mcme han.ip, 
if, Zt renverfe fur fesbarrUê qu'il brifhj 
Ce'iijue nous appelions bouteilles n'était poitic 
honnit diors. Le vin fie cirait à la pièce , ou fc 
tonfervaic dàns des pots, dans des cruches 
te dcê peau5t préparées. Ce font ces vafes, 
^u*on nommait boutiaux » boucliaux ^ boudes p 
iouûlUw t ^ qui dans le Fabliau fonr nommés 
barrils , que le cabaretier caiTe .en tombant 
L'OiEcicr qui avait l'intendance de la boi(roa 
de nos Rots , fe nommaU Grand-Bouteiller ; 
iSc c'était un des cinc| grands Officiers doraeC 
tiques de leur Maifon. U envoyait tirer » pour 
fa table n du vin au même tonneau où Ton en 
tirait pour le Roi ; & dans les grands jours 
de cérémonie ceux qui étaient entamés lui 
appanenaient *# - # 

jCg, "U affaire fut portit devant le^RoùCé- desGr. 
tait le Comte Henri de Champagne. ) Je ne de 
connais point de Duc de Norn^andie qui p^^i^^p^ 
fut alors en même tems Comte de Champa- Anjelmes 
gne ; ni aucun qui , c6mme Souverain de U Viiu 
cette première Province , ait porte le titre de 
JLou Quelques-uns, il eft vtai, pofTéderent 
^CQ même tems TAngleterre ; mais il n'y avaic 
aucuA Anghii qui ford^ le nom de 
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.Henri en 1191 ni en 1191 , e'eft- â -dité; 
quAnd Acre fut prife. Ainfl ces iortes de ciaces 
^tt^eœploie ici le Fablier pour donner â fon 
Conte ua aie de vérité ^ y jpaiaiiOQîac mal cxa« 
ployées* 

{h , ïbi» alUrent fe rangtr autour du Ncr^^ 
mand.) J'ignore ce que c'était que cette cou« 
cume d^aller fe placer auprès d'un Oracçur qui 
avait bien parlé , ou d'un accufé qui s'cuic 

bien défendu. Je ne W)UYC que ce feul exemi 
pje de ce( u^^e» 

« 
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LA CULOTTE DES CORDELIERS. 



^ E vais vous conter une plaifante aveu'* 
.turc arrivée à Orléans lorfqué j'y étais* 
Vous pouvez en toute sûreté n:i'en croire , 
car je la fais de fourcc &l j'en ai connu 
le héros. 

Une Oriéanaife avait pour ami un Cierc# 
Quand une femme entreprend de jouer ce 
jeu-là^ elle doit être adroite & rufëe^il 
faut qu'elle fâche mencir avec hardielfe , 
qu'elle aie un efprit fertile en expédiens* 
& fur-tout qu'elle ne (e déconcerta jk-^ 
'mais. Or j telle était au fupréme degré 
notre Bourgcoife^ & jamais vous n'avea 
connu plus fine cpmmere* Son époux au 
contraire , nonuné Michel , ôc Marchand 
de foi) mjdcr, était ini bon homme. 

Appellé de tems en teftis , par fon conw 
merce, aux foires ou aux marchés voiiîns» 
il eut befoin d'aller à celui de Mcun. Uii 
lien couiin , nommé Guillaume , devant 
y aller aulH ^iis convinrent de pardr cnr« 




i 




/ 



Digitized by Goo^^Ic 



.>^*ô Pablîaux 

fcmble. Notre cpoux même pioiiiit d'olldî 
le pfendre > & en cônféquênce il chargea 
ùi femme de réveiller au point du jour» 
fi: fc coucliadc bomie heure. Celle-ci, très^ 
fitife de cette abfence» comme vous pou- 
Vezi croire 9 & réii>Iue d'eu profiter ^ vou- 
lut prompte meut fe dcbarrafler de lui. Il 
était à peine dans foa premier fomme , 
qu elle le révcUla brufquement : £h l vite > 
Sire , levez-vous , nous avons trop dor- 
lni,-vàus n'arriverez jamais à tems. Le 
boa-homme 9 quoiquii fut encore reflé 
au lit volontiers ôc qu*il fcntît bien à 
£es yeux qu'il lui manquait quelques 
heures » fe leva néanmoins promptemenc^ 
^ & partit. 

te n'ai pas befi:>in de vous ^ire mainUe-^ 
' Haut que le Clerc avait été prévenu du dé-- 
part y Se vous vous doutez bien qu il était 
ià aux aguets , pour entrer dès que Tautre 
ierait for ti. Au iîgnal convenu , il fe gliila 
furtivement dans la maison , od dans un 
inftant il reçut plus de carefles & de bai^ 
fers' que le bon Michel n'en avait reçus 
pendant tout le tems de fon mariage. 

C^cudanc 
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Ccpciiiïaat le mari ctait arrive à la porcc 
du coufiti. Il frappait à coups redoublés 
pour le réveiller Si rappellaic à cue-téce p 
jurant intérieurement après lui d'être obli- 
gé de l'attendre. " Mais vous ^es dbnc 
3, fou 9 répondit Guillaume par ià fené^ 
tre j de vouloir vous mettre en route ^ 
„ une pareille heure. Eft-ce que vous 
,p rêvez , dites-moi i Comment morbleu^ 
il n eft pas minuit l — Quoi 1 il n'eft pas 
minuit l Ëh ma femme m*adit que nous 
partions trop tard & que nous n'ar-* 
riverions jamais. — Votre femme s*eft 
moqué de nous j couiîn ; allez vous 
recoucher , croyez-moi , Se dormez ea^ 
côre quelques heures „. 
Michel s'en revint donc chez lui , 8c 
appelia pour fe faire ouvrir. Ciel l c'efl: 
mon raâTi , s'écria la femme , vite for- 
tez 9 alléz vous cacher quelque part » 
^, je trouverai des moyens de vous faire 
^, évader „. Le galant fit à la hâte un 
paquet de fes hardes Se (e fauva dans 
la chambre voifine> mais dans Toblcu- 
rite , if ne s*appcrçut point qu'il laîflait' 
ia culotte. Le inari s'impatientait à ta 
Tome L R 



93 



m 



Digitized by Google 



501 Fabliaux 

porte & âiappaic à tour de bras» £nàa 
il fit un tel bruit que la doracrdque, 
s^étant réveillée » vint lui ouvrir. 

La femme , quand il entra » fit fem- 
blaat de dormir j & lui , qui ne voulue 
point troubler fon (ommeil , fe déshabilla 
ians bruit & fc coucha. Mais alors celle- 
ci feignant de fe réveiller avec c&oi 8c 
fautant hbrs du lit toute nue , fe mit à 
criçr comme une forcenée » au fecours» 
au fccours. Envain il criait de fon côté , 
raffurex-vous , c'cft moi. — Qui , vous î 
je ne ^connais que mon mari , & il eft 
aduelkmcnc ca campagne. Vous êtes un 
malheureux. Sachez que je fuis une hon* 
néte femme ; & fonez bien vite , ou 
j'appelle tous les voifins «. Michel à ce 
difcours ne fe fentait pas de joie. « Oui» 
,y reprit-il tout tranfporté » oui j vous êtes 
5, uuc brave &c loyale femme , je le vois 
j9 bien } & plus je vous connais , plus je 
,9 vous aime. Mais ^ belle amie , vous 
m aviez éveille trop-tôt > il n cft pas 
encoreminuit & je viens me recoucher 
Elle lui répondit avec un ton de dou-* 
çaur charmait ; Ali i Sire ^ excuicz xaoji 
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extravagance. J'aurais bieii dû le- 
connaître votre voix , puifque je ne 
connais qu'elle ; mais je ne vous atten- 
dais pas, 8f j'ai été , je yous Tavouc , 
il troublée , de fentir quelqu'un à côté 
99 de moi • • • • 5 doux ami , me le par- 
donnerez-vbus A ces mots , elle s'ap- 
procha de lui pour TembrafTer. Je ne 
puis vous dire tout ce que Tinnocent lui 
fit de carefTes. Enfin il s'tndormît jufqu^à 
ce que la Guaîte , en cornant le jour {a) ^ 
l'ayant réveillé , il fe leva pour partîn 
Maïs obligé de s*habiller à tâtons , il * 
fit un plaifant quiproquo ; car il prit fans 
s' en appercevoir , la culotte du Clerc , & 
forcit ainfî. 

L'autre qui par ce départ fe trouvait 
libre, de pouvoir aullî fe retirer & qui 
avait à craindre , s'il attendait plus long- 
tems^d'étre apperçu des voilins, vint prendre 
congé de la Dame s &: après quelques 
tendres adieux il chercha (a culotte pour 
partir. Que vois-je , s'écria-t-il î Tout eit 
perdu , nous fommcs découverts j voilà les 
braies du Villatn. La Dame à ces paroles 
parut d*abord interdite ^ .mais un inftant 
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de réâexioû lui fuâic pour Te remettre , & 

cUe aifura fou ami qu'il pouvait être tran^ 
quille for révénement. Seulement elle lui 
demanda ce qui était à fa ceinture ) ; 
puis elle alla lui chercher d'autres culottes » 
Tembraffa tendrement, & le fit fortir. 

Quelques momens après 9 elle le rendit 
au couvent des Francifcains j & avec un 
ton de candeur Se de naïveté, auquel 
vous euilîez été pris vous-même , dit au 
frère ponîer. que, mariée depuis plulîeurs 
années ; & , malgré tout (on deiîr , n'ayant 

. pu encore avoir den£uis , on Tavait afr- 
furée que les braies de TOrdre SérapLique 
pofTédaient, par le don du Ciel » une ver- 
tu capable de la faire concevoir , fi elles 
éiaient mifes, une nuit feulement, à Ton 
chevet; en conféquence elle venait prier 

. le frère , que lui , ou quelqu un des dignes 
Pcres voulût bien, par charité, lui en prêter 
une. Cette demande 9 wlg^é l'air de bonne 
£bi avec lequel elle paraifi^it faite ^ était 
en apparence fi ridiculp q^ue le Moine 
crut qu'on voulait fe moquer de lui» 
Cependant , lorfqu'il vit qu'on Taccom- 
t^iffmt àç quelqu'argcnt , il fë hàfh 
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convaincre 9 &: alla chercher une de fes 
braies. * 

Michel, pendant ce tems était , à Meun» 
ou il £iiiaic fes achats. Le marché fini , 
il s'en vUit dîaer avec d'autres Bourgeois 
8c Marchands de (a connai fiance ; mais 
le fâcheux de Tavanture ce fut quand il 
fallut payer, &c que Michel, cherchant 
ia bourfe , ne trouva à fa ceinture 
qu'une éaitoire dans laquelle étaient un 
canif, une plume & le parchemin du 
Clerc n entra dans une colère épouvan- 
^ble. Cent fois il appella fa femme ca^ 
tin , & retourna tout de fuite à Orléans 
pour fe vengen 

Dès qu'il fut entré chez lui > femme 
fi prude , dit-il . avec des yçux cnflam- 
rtxé^ 9 vous nignorez pa$ pourquoi je re- 
viens. Elle ne parut nullement e£Frayce 
de ce début , & répondit en riant , oli l 
f e ni*eQ doute : mais puifque vous aves 
£iit récourdcrie de les emporter à Meun» 
vous prendrez la peine , s'il vous plaît 
de Içs reporter aux Cordeliers* Alors elle, 
lui répéu rhifloire qu'elle avait ^bri-^ ^ 
^uic , fpn envie d'ivoii: un enfant , Se 
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fa déjrotion aux braies. de TOrdrc Je S» 

François j en im mot cour ce qu'elle avait 
ébé dire au Frère portier.. 

La première idée de Michel fut de fe 
défier de ces niauvaifês excu(ês , qui ne 
paraill'aient que trop clairement fuggcrées 
par la ncceffité. Il crut faire un coup 
de maître d'aller à TinAant même au cou« 
vent vérifier le fait. îvlaîs vous devinez 
ce qui arriva. Le Moine, trompé le pre-* 
mier , avoua qu'une femme de bien , faîte 
de teUe & telle manière , & fort dévote 
à S. François & à fon faint Ordre , était 
venue avec foi demande]^ une des braies 
des bons pères , & que lui-même , quel- 
qu'indigne qu'il' fut , avait prêté les fîennes. 
3, Ah l Frère , s'écria le mari ^ ^ quel fer- 
3, vice vous me rendez l Sans vous ma 
y, kmmt était morte ; je la tuais 

Il s en retourna chez lui au comble 
de la joie , fit cent mille excufes à fa 
moitié des foupçons qu'il avait conçus » 
& promit de lui faire oublier , à force 
<I'attentions & de bons procédés , cette que* 
relie injufte. Parvenue ainfi à maîtrifcr 
h confiance de Q>n xuari , la Dame jouit 
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long-tems de la liberté que lui aquit 
cette aventure. Elle alla , vint , fortic 
vit qui bon lui fembla ; jamais l'imbé-» 
cille ne conçut une fois feulement Tidée 
de s'en plaindre. 



iSt trouve dans les NovcUe di Fr. SacchcttI ^ 
' tom* s , p. 166 m 
Dans Us Novelle diSabadîno» p. 38* 
Et dans les luflruâîons du Chevalier de 
Tour à Tes Filles» 

Dans /'Apologie "pour Hcrodotc^ il y aie 
Conte d'un Cordelier dans un cas pareil 
laijfa fes culottes , que la femme fit pajfer dans 
Vejpric de f^n jnari pour des rellgucs^ 

Dans les Nouveaux Contes à rire .p* 166 i 
un homme trouve moyen de retirer lesjiennes 
qt^il avait oubliées, & de les faire même 
baifer au maru 

Da::s Mafuccio , foU 17 > V9 prima parte, 
le Moine vient les reprendre en procejjion» 
. Se trouve ainji dans les Facecix Pogj^ii i 
t:f autant que je peux me rappeller , dans les 
Lettres Juives* 

Dans Grécourt, r. a« p. i6i ^ le mari ; 
tn prenant la culotte du Frire j y trouve une 
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fomme en (mt que la femme avait iom^ie i 
celui-ci pour Vengi^ger i rejiîr* 

DoMS Yergiei:^ tom» x j p. 117» U gaUmt 
9fi UA riche Anglais ^ qui a de même beail* 
£eap d^ar dans fa adom i (sf ce iéionana^. 
gemem <onfole le maru 

Outre ce Conte y Vergier en a encore un 
more où U fiât la perfion de Grécoun fiCon 
tient de lire. 

Dans Apulée^ un mari obligé de paràr 
pour un voyage « charge fon efclape MyrmM 
de veiller j pendant fon ahfence ^ Jwr la con* 
iuite de fa femme. Le jtme Philéjithere gagne 
iéyrmex par argent ^ bt obtient un rende^» , 
VûiLS de la Dame quil aime. Pendant quil ejl 
m lit avec die , Vipou» arrive. V amant fai^ 
à la hate fes vêtement 6* fe fauve ; mais il 
oublie fes fandales. Vépoux qid les trouve fe 
trait trahi; & pour punir fon efcUtve qi^îl 
foupçonne être complice , il le fait lier 6» cor- 
duire ainfi au marché. Philéjithere les rencon^ 
tre* n arrête aujj^-tôt Vefclave , taçcufant da • 
Ixti avoir volé; la veille^ fes fandales oui bains 
publics i (3^ par cette rufe adroite ii rend U 
calme au mari , lequel retourne che;[ lui \ con^ 
vaincu de Vinnocenee de fa femme. Ceji peuv^ 
&rs Qme pi dfgvi de cqwtcvas m fai(îd% 
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NOTES, 

( ûf La Oiuntes n cornant le jour ^ Payant 

TéPtillé )• L'écac de guerre habituel où Totl 
vivaîc g avaic fak îmagiDcr de placer aux bé- 
firois des villes & aux donjons des châteaux^ 
ua fcntinelle ^ gui ccaic chargé de faire le 
guet te de donner falarme quand il paraii^ 
faïc des ennemis dai^s la campagne. Une 
autre foi\£tion de ces Gwiitts ou Gu:ucurs 
était d'annoncer > avec un comdt^le point du 
jour & le lever du folcil pour appeller touc 
le monde au travail. Il fera fiitc mention 
4*eux dans plufieurs Fabliaux* ^ y a des 
villes en France où ils fubfiilenc encore. 

.( h f Lui demanda ce gui était â fa ceinr 
tare )• Nous dirions aujourd'hui » ice. qiû était 
ions fes goyffets. hes culottes alors n'avaient 
point de pochtss & 9U.elq.uefois la ceinture» 
faire pour les fouccnir ûir les reins 9 n'y était 
pas adliérente comme aux nôtres ^ mais fc 
^aiTait dans des trous pratiqués exprès* 

Outre cette ceinture , particulière aux hom- 
mes > les deux fexes 9 qui portaient égale* 
S^çni des habits lon^s , en avaient uuc autre ' 



310 'Fabliaux - 

par-dcflus la robbc , à laijuelle on fufpen Jaic. 
fes clés ^ fa boutfe , fon couteau » ou fon 
éctitohe quand on était homme de loi. Celle- 
ci éraat apparente , devint , pour les femmes 
fur-couc , un objet de luxe» Elles en eurent 
4e foie, d'or fie d'argciu, ôc donnèrent lieu, 
i ce proverbe » par lequel fe foulageait la 
jaloutie des femmes du peuple , boime renoms 
jïiéù vaut mieux que ceinture dorée. On rafina 
de même fur la beauté des bourfes , cjuî, 
félon leurs diflrcrcntes formes ôc grandeurs, 
prirent le nom* de bourfelot ; de goule , d'au* 
môniere , d'efcar celle. Les Croiiés & les Pé« 
Iciins ne manquaient pas , avant leur départ, 
d'aller faire bénir à^ TÉglife leur eftarcelle 
avec leur bourdon , Se Saint-Louis fit cette 
cérémonie i S. Denis# 

Quand on faifait ceffion pour dettes, on fe 
dépouillait de fa ceinture devant les Juges J 
c'était en quelque forte fe- dépouiller de tout 
droit à la propriété» Dans les ametules ho- 
norables qui emportaient confifcation » • on 
n'en avait pas non plus» Les femmes veuves, 
lorfqu'elles renonçaient X la fuccelfion de 
leur mari , allaient dépofer leur ceinture; fur fa 
fottc. De cette cpucunie de porter fa bourfe atnfi 
fulpendue en dehors , naquirent ces cxprcfr 
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£kons qui , aujourd'hui que les choies Coat 
changées , n'ont plus de fcns dans la langue , 
couper U bourfe , fouiller d VefcarcMt. Ce* 
pcndanc il païaîcrait pat le Fabliau qù*il y 
avait des gens qui portaienc à la ceinture de 
leur culotte ce que les autres pottaienc à la 
ceinture extérieure. 



Fin du premier Volum^^ 

• 




Digiii^ua by doogie 



TABLE 
DES fabliaux:, 

f 

£r autrfs Pièces contenues dans ce 

Volume^ 



La Mule fa ns frein j Page ï 

Le Chcvaucr a l^^pée^ 2^ 

Le Manteau mal taiUé\ H 

Le Vallon des faux Amans ^ ^ ^ go 
Lai de Lanval^ ^ 

Lai de Gruéian 3 - 

L'Ordre de Chevalerie , 14^ 
Les trois Chevaliers & la Chemifc y 161 
Le Laid Chevalier ^ 19I 
De r Ombre ^ de t Anneau, ' 1^4 
Lai de Narcijfe^ 196 
Du Fablier^ xio 

Lai d'Arifiote, 114 

Hippocrate y 131 
Du Curé qui mangea des Mures ^ 24^ 
De Cocagne y lyo 
Huéline h Eglantine. 1^4 
DesJJhanoineJJes & des Bernardines , ij^ 
Le Bachelier Normand j ~t§% 
La Culotte des Cordelicrs , x/^ 

Fin de la Table du premier VoIumCi^ 



)ogIe 



w 




j ^ .d by Google 



i 



litized by Google 



